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tLA SÉANCE DE LA CHAMBRE 
Par 341 voix contre 0 la Chambre des 

BépuLés, saisie de diverses interpellations 
jjur l'affaire Bolo et sur les mesures que le 
gouvernement comptait prendre pour en 
finir avec tous les scandales exploités 
|ti perfidement contre la République, a voté 
ton faveur du gouvernement' un ordre du 
jour de confiance qui lui fait grand hon-
neur. Elle a montré ainsi une vive clair-
Voyance dont le pays lui tiendra certaine-
talent compte. Le pays approuvera en mê-

»W.pie temps la belle tenue du gouvernement, 
fpt notamment l'attitude du président du 

conseil et du garde des sceaux, au cours 
d'une séance où les adversaires de nos ins-
titutions n'ont pas ménagé leur peine pour 
brouiller les cartes. 

Depuis trop longtemps la presse réac-
tionnaire profite de l'ignoble spectacle of-
fert par certains aventuriers qui n'ont rien 
à perdre et tout à gagner s'ils parviennent 
à allumer la discorde dans l'opinion publi-
que. Elle attise le feu préparé par leurs 
mains traîtresses. La victoire est promise 
au pays s'il conserve la belle entente qui 
jusqu'ici a constitué le meilleur de sa force. 
Quelle aubaine pour l'Allemagne si l'or 

* dont elle a gavé ces aventuriers parvenait 
>kh distendre les liens de l'union sacrée et à 

Jeter la France dans l'abîme de l'anarchie 
où l'attendrait la défaite! La Chambre a 
vu le piège qui lui était tendu. Elle s'est 
serrée dans un admirable élan de patriotis-
me autour du gouvernement. 

Elle a solennellement déclaré par son vo-
te que rien ne parviendrait à la distraire 
de la pieuse tache de la défense nationale, 
et qu'elle comptait sur le gouvernement 
pour faire cesser les campagnes de calom-
nies de nature à dissocier les forces mora-
les de ce pays et à nuire aux institutions 
républicaines. Par l'organe du président du 

conseil, le gouvernement lui avait préala-
blement donné toutes les assurances dési-

rables à cet égard. Il laissera la justice ac-
complir inflexiblement son œuvre. Aucune 
implicite, aucune défaillance ne sera tolé-
rée. Tout, crime contre la patrie subira son 
fchàtiment, quelle que soit la situation so-
tiale de son auteur. 

Et après le président du conseil, c est le 

ministre de la justice qui est venu déclarer 
à son tour à la Chambre que le gouverne-
ment usera de tous les moyens pour faire 
cesser cette campagne de scandales qui 
porte le plus grand tort au moral du pays, 
tant au front qu'à l'arrière. Il est entendu 
qu'il déposera au plus tôt un projet de loi 
contre les entreprises de diffamation et de 
calomnie. Dans ces conditions, il est véri-
tablement regrettable que la Chambre ne 
se soit pas prononcée tout entière, après 
ces engagements si décisifs, en faveur de 
l'ordre du jour de confiance qui lui était 
soumis. Les socialistes ont cru devoir s'abs-
tenir de voter. Il est permis de douter que, 
prise dans sa masse, leur clientèle de tra-
vailleurs qui se conduit si bravement aux 
armées et si honorablement dans les usi-
nes de guerre, approuve une pareille attitu-
de.. Quand le drapeau est engagé, comme 
dans la circonstance, c'est trahison que de 
ne pas le soutenir, quelles que soient les 
mains qui le tiennent. 

A. TX 

Le Vote de la Chambre 

138 ABSTENTIONS 
Paris, 5 octobre. — L'ordre du jour de 

confiance a été voté — chiffres rectifiés — 
par 341 voix contre 0. 

138 députés, y compris M. Paul Descha-
nel, qui, en sa qualité de président, ne 
prend jamais part aux scrutins, se sont 
abstenus, savoir : 

87 socialistes, 13 républicains-socialistes, 
14 radicaux-socialistes, 2 membres de la 
Gauche radicale, 2 m&mbres de la Gauche 
démocratique, 1 membre de l'Union répu-
blicaine radicale et radicale-socialiste, 2 
membres de l'Action libérale, 8 membres 
de la Droite, 9 non inscrits. 

LES DEPUTES DE LA GIRONDE 

Les députés de la Gironde ont voté comme 
suit : 

Pour : MM. Chaumet, Constant, Pierre Du-
puy, Ballande, La Trémoïlle, Gazàuvieilh, 
Labroue, Combrouze, Eymond. 

Abstenu : M. Camelle. 

L'Affaire Bolo 
L'ENQUÊTE 

*e poursuivra dans le Secret 
Paris, S octobre. — Sur des ordres venu» 

le la chancellerie et du gouvernement mi-
litaire de Paris, l'Instruction concernant 
Bolo pacha va se poursuivre dans le plus 
grand secreL Rien no devra être publie 
dorénavant en dehors des Communiqués of-
ficiellement transmis à la presse. 

Cette décision a été apparemment prise 
pour éviter que l'opinion ne soit égarée par 
Ses tentatives intéressées de diversion, ou 
mi"? par l'accusé sur de fausses pistes. 
-M* Jacques Bonzon, défenseur de Bolo 
pacha, a déclaré aux journalistes qu'il ne 
leur ferait plus aucune communication. Le 

mier Communiqué transmis cette nuit 
» la presse est ainsi conçu : 

« Le capitaine Bouchardon n'a procédé, 
nijourd'hui. à aucune opération judiciaire 
Importante. Il s'est borné à entendre quel-
ques témoins dans les deux affaires dont 
il est saisi, et à transmettre diverses com-
missions rogatoires en France et aux Etats-
Unis. » 

La seconde des affaires dont s'occupe le 
eapitaine Bouchardon, et à laquelle cette 
Note fait allusion, est celle dite t du chè-
jue «, dont nous parlons d'autre part. 

Paris. 5 octobre. — On nous communique 
Mflciellement ce matin la note suivante: 

« Le rapporteur entend actuellement Mme 
arie Lafargue, dont il est question. dans 

les rapports de Berne, et qui aurait mis en 
relations Bolo et le khédive et son entourage, 
toicune autre opération judiciaire n'est pré-
*i»? pour la matinée. 

M. LEON DAUDET CONVOQUE 
POUR MARDI 

,'aris, 5 octobre. — M. le capitaine Bou-
tbardon avait convoqué M. Léon Daudet 
Dour recueillir son témoignage dans «l'af-
laire du chèque Duval et autres». M. Léon 
Dr.udet a reçu trop tard sa convocation. 
Son audition a été fixée à mardi. 

IIKE INTERPELLATION SUR LA CENSURE 

Paris, 4 octobre. — M. Amédée Peyr.oux. 
léputé. a avisé le gouvernement de son in-

f/tention de l'interpeller sur l'attitude de la 
;ensure dans l'affairé Bolo pacha. 

L'EX-KHEDIVE EST PARTI 
POUR CONSTANTINOPLE 

Zurich, 5 octobre. — L'ex-khédive, qui a 
initié la Suisse, se rend à Constantinople. 

Abbas-Hilmi a fait un détour par Berne, 
>ù U a échangé des visites avec les mi-
iistres de Turquie, d'Allemagne et d'Autri-
voe. . 

UN AUTRE JOURNAL SAISI 

Paris, 5 octobre. — L' « Action française » a 
\té saisie ce matin. 

MARGULIES ET BOLO 

.•iice, 5 octobre. — Margulles a été de nou-
réau interrogé, sur commission rogatoire 
du capitaine Bouchardon, au sujet de ses 
relations avec Bolo pacha, puis sur les nom-
breux entretiens qu'il eut à Nice avec lui. 
L'avocat, M» Georges Desbons, a saisi le 
juge d'instruction de conclusions écrites vi-
sant la saisie de plusieurs milliers de do-
cuments aux diverses résidences de Mar-
pulies. Ces conclusions mettent en cause 
lin certain nombre de personnalités mon-
daines et politiques. 

On dit, au Palais de justice, que l'affaire 
kst entrée dans une phase particulièrement 
Intéressante. 

^L'Affaire du "Bonnet Rouge" 
AUDITION DE TEMOINS 

Paris, 5 octobre. — Le capitaine Bouchar-
lion a entendu hier deux témoins, des tem-
ples fort élégantes, dont les noms n'ont pas 
Été divulgués et qui avaient été en relations 
avec les inculpés. Le capitaine avait commis, 
t>n le sait, M. Dufour pour examiner les 
Comptabilités du « Bonnet Rouge de la 
f Tranchée républicaine », de l'« Agence Pri-
toio » et certains autres documents. Mais cet 
fxpert, trop occupé par d'autres affaires, n'a 
bu accepter cette mission. Le capitaine rap-
porteur en a chargé M. Rousseau. 

Sur mandat de M. Bouchardon, M. Prlolet, 
commissaire attaché au service du contre-
ïspionnage du camp retranché de Paris, s'est 

^ivré pendant toute l'après-midi d'hier à une 
^kérie d'opérations sur lesquelles le secret a 

lté observé. 
A la prison de la Santé, Jacques Landau a 

£té atteint de troubles qui ont paru d'ordre 
perveux. M. Bouchardon a envoyé un méde-
tin pour l'examiner. Le médecin expert a re-
connu chez Landau une maladie chronique 
pu cœur. M. Bouchardon avait envisagé ré. 
Ventualité de se rendre à la Santé pour le 
brochain interrogatoire de Landau, mais 
Landau a déclaré qu'il serait en mesure d'ê-
jre amené au Palais. 

L'Affaire Turmel 
L'HUISSIER COUSIN BENEFICIE 

D'UN NOH-LIEU 
Paris, 5 octobre.. — M. Turmel vient de 

perdre la première manche de son affaire. Le 
procureur de la République a renvoyé hier 
à M. Gilbert, avec ses réquisitions, les dos-
siers des affaires c Procureur général contre 
Turmel et Turmel contre Cousin ». 

Conformément aux réquisitions du minis-
tère- public, M. Gilbert a signé deux ordon-
nances. La première rejette la requête du 
député de Guingamp à fin de jonction des 
deux, instructions, le juge déclarant qu'il 
n'existe entre elles aucune connexité. L'autre 
conclut à un non-lieu dans la plainte en vol 
formulé par M. Turmel contre M. Cousin, 
aucun fait n'ayant pu être établi par l'ins-
truction à l'appui de cette accusation. 

Virtuellement, voilà donc cette partie de 
l'affaire terminée, s'il ne fallait s'attendre, 
de la part de M. Turmel, plaignant et partie 
civile, à de nouveaux actes de procédure 
complétant, ceux déjà instaurés. Il peut fai-
re opposition à cette ordonnance devant la 
Chambre des mises en accusation, aller mê-
ni3 en cassation, mais tout cela est ce que 
l'on convient d'appeler du maquis et de la 
chicane. 

UNE DEPOSITION 

Paris, 5 octobre. — Le juge d'instruction 
avait auparavant entendu M. Durand, ques-
teur de la Chambre des députés. Le magis-
trat, avait demandé au témoin: 

t Comment avez-vous eu connaissance ne 
la présence des 25.000 fr. dans le casier de 
M. Turmel 1 

— C'est l'huissier Cousin qui est venu à la 
questure nous faire part de sa découverte, 
ainsi, d'ailleurs, que lé veut le règlement sur 
les objets trouvés au Palais-Bourbon. 

— Que pensez-vous de l'huissier Cousin ? 
— C'est un très brave homme, que je con-

nais depuis fort longtemps et incapable de 
la moindre malhonnêteté. » 

Le témoin avait ensuite précisé divers 
points, ainsi que le lui demandait le juge. 

PERQUISITIONS 

Paris, 5 octobre. — Une perquisition rela-
tive à l'affaire Turmel a été opérée mercredi 
par M. Darru, commissaire aux délégations 
judiciaires, 49, rue Montmartre, chez M. 
Raymond Lévi, clerc d'avoué, qui avait été 
en relations avec M. Turmel. Divers papiers 
ont été saisis. 

Une autre perquisition a permis d'établir 
que M. Turmel, dans une lettfe adressée à 
un de ses amis, priait celui-ci de rechercher 
à son Intention une étude d'avoué, dont le 
maire de Loudéac voulait se rendre acqué-
reur et pour laquelle il était disposé à payer 
300,000 francs 

TURMEL EPROUVE DEUX ECHECS 

Paris, 4 octobre. — M. Gilbert a rendu ses 
deux ordonnances dans l'affaire Turmel. 

La première repousse la jonction des deux 
instructions demandée par le député des 
Côtes-du-Nord. 

La seconde consiste dans le non-lieu en 
laveur de Cousin, la plainte portée contre 
lui n'ayant pu être établie. 

Les 'Fiites'tfes CMHtés secrets 
Paris, 5 c . J. — Le bureau de la Cham-

bre s'est réuni ae nouveau et a communiqué 
la Note suivante : 

« Le bureau de la Chambre, après avoir 
poursuivi aussi loin que possible, dans la li-
mite de ses pouvoirs, les enquêtes d'ordre 
intérieur et les investigations nécessaires, a 
décidé de transmettre au président du con-
seil deux lettres de M. de Grandmaison, dé-
puté de Maine-et-Loire, celui-ci ayant été en-
tendu, ainsi que divers autres documents à 
toutes-fins utiles. Il a décidé, en outre, que 
cette procédure serait appliquée à toute com-
munication de même nature adressée au pré-
sident de la Chambre qui, pas plus que le bu-
reau, ne possède, ni de droit de police, ni 
moyens d'enquête hors de l'enceinte du Pa-
lais-Bourbon. » 

Le Mouvement social 

La Semaine anglaisa et l'Indemnité de vie 
chère dans les Fleurs et les Plumes 

Paris, 5 octobre. — Hier soir, au minis-
tère du travail, ont été signées entre les 
Chambres syndicales patronales et ouvriè-
res des fleurs et plumes les conventions 
fixant les conditions d'application de la 
semaine anglaise et de l'indemnité de vie 
chère. Cette indemnité est fixée à 1 fr. par 
journée de dix heures. Quant à la semaine 
anglaise, elle donne lieu à une indemnité 
représentative de 8 % du salaire hebdo-
madaire Elle peut être supprimée vingt 
fois par an au plus, les heures ainsi faites 
en dérogation étant rétribuées au taux or-
dinaire de l'heure ou des pièces. 

Les dispositions dont il s'agit, qui vont 
être communiquées aux inspectrices du 
travail, sont applicables à partir de lundi 
8 octobre. 

Victoire anglaise dans les Flandres 
— — 

Une Avance sur 13 kilomètres de front — Tous les Objectifs atteints 

Offensive de cinq Divisions allemandes paralysée — Pertes ennemies extrêmement sanglantes 

Plus de 3.000 prisonniers et un matériel considérable capturé 

Paris, S octobre — La bataille des Flan-
dres, engagée depuis plus de deux mois, se 
poursuit aveo une grande réjrularité, et don-
ne à nos alliés des résultats merveilleux. 

Après une préparation d'artillerie de dix-
huit heures, les troupes britanniques ont 
déclenché, hier, leur cinquième offensive. 

Comme les précédentes, elle a eu lieu à 
l'est d'Ypres. Il s'agissait, cette fois, d'abor-
dés les crêtes qui se trouvent à l'ouest de 
Passchandaele, dernières positions tenues 
par les Allemands en avant de la plaine qui 
s'étend vers Roulers, Thlelt et Courtral. 

L'attaque a abouti à l'occupation de la 
crête principale jusqu'à environ un kilo-
mètre de Broodfeinde. 

L'aile gauche a atteint les abords de 
Poelcapelle. bourg important, dans le ci-
metière duquel Guynemer a été enterré. 
Bientôt- la tombe de notre glorieux « as » 
sera entre les mains des alliés. 

Le chiffre des prisonniers —plus de 3,000 
— est le plus important que 1 on ait enre-
gistré sur ce front comme premiSr bilan 
d'une attaque engagée dans le cours d'une 
opération poursuivie de longue haleine. 

C'est là un détail très caractéristique, 
car les Allemands ont perfectionné leur 

i tactique avec le plus grand soin, afin de 
' limiter leurs pertes. Les effectifs tenus en 

première ligne sont très restreints, et les 
masses n'interviennent que dans les contre-
attaques, où l'on fait, en général, peu de 
captures. 

Ainsi, méthodiquement, à' l'heure choisie 

Îiar eux, nos alliés conquièrent, de haute 
utte, une bande nouvelle de terrain. Leurs 

formidables coups de bélier ébranlent de 
plus en plus la ligné allemande, jusqu'au 
jour où celle-ci, démantelée et désorgani-
sée, devra se reporter en arrière. 

Communiqués officiels 

.Du 5 Octobre (matin) 
Notre attaque, lancée ce matin sur un 

front de treize kilomètres, du sud de 
Tower-Hamlets à la voie ferrée d'Ypres 
à Staden (nord de Langemarck), a en-
tièrement réussi. Nous avons atteint 
tous nos objectifs, conquis des positions 
très importantes, et le chiffre de nos 
prisonniers actuellement dénombrés 
dépasse 3,000. La crête principale se 
trouve entre nos mains jusqu'à environ 
1,000 mètres au nord de Broodfeinde. 

Conditions défavorables 
Le temps qui, durant tout de cours de 

notre préparation, avait paru devoir res-
ter favorable, perdit hier de sa stabilité. Le 
vent, gagnant constamment en force, a 
soufflé de l'ouest la nuit dernière et pen-
dant toute la durée de la bataille, avec une 
violence très grande à certains moments, 
et en s'accompagnant de rafales de pluie. 
Ces conditions défavorables ont augmenté 
la difficulté de notre avance et rendu plus 
pénible le travail de nos aviateurs. Us 
n'en ont, pas moins accompli leur mission, 
donnant de temps à autre des renseigne-
ments sur les positions occupées par nos 
troupes et les points de concentration des 
contre-attaques ennemies. 

En Avant! 
L'attaque a été exécutée par des divisions 

anglaises, australiennes et néozélandaises. 
Les troupes anglaises comprenaient des ba-
taillons appartenant à 28 comtés. Quelques 
bataillons écossais, irlandais et gallois ont 
également participé aux opérations. 

Sur tous les points, l'avance a été rapide 
dès le début. Au sud de la roule de Menin, 
où nous ne voulions effectuer qu'une légère 
progression, tous les objectifs furent at-
teints de bonne heure. 

Au nord de la route, des bataillons an-
glais enlevèrent le hameau et le château 
de Polderhoek, où la lutte fut violente, et 
chassèrent l'ennemi des nombreuses fer-
mas et boqueteaux au sud et à l'est du 
bois du polygone. Les Australiens s'em-
parèrent de Molenaare-Lothoek et des 
maisons de la route de Zonnebeck à 
Broodfeinde. Les Néo-Zélandais prirent 
Gravenstaiel, pendant qu'à leur gauche 
d'autres divisions anglaises, prolongeant 
la ligne de notre avance, atteignaient les 
abords de Poelcapelle. Peu après le dé-
clenchement de l'assaut, nos premiers ob-
jectifs étaient atteints • sur la totalité du 
front d'attaque. 

Notre mouvement vers nos derniers ob-
jectifs fut exécuté conformément aux or-
dres donnés et avec le même succès. Des 
troupes anglaises enlevèrent les villages 
de Reutel et de Noordeindhoek et s'em-
parèrent de la hauteur qui domine Bece-
laere. Des régiments australiens prirent 
position à Broodfeinde, c'est-à-dire lort' 
erti avant de la crête située à Huit kilomè-
tres à l'est d'Ypres, d'où la vue s'é-
tend librement vers l'est. 

A gauche de l'attaque, des formations 
anglaises s'emparèrent de la majeure 
partie de Poelcapelle et de tous les ob-
jectifs à l'est de l'église de ce village. 

Nous avions atteint avant midi toute 
notre ligne d'objectifs. 

L'Attaque allemande devancée 
Les renseignements donnés par les pri-

sonniers et confirmés par les identifications 
d'unités et les numéros trouvés sur les 
morts, établissent que notre attaque n'a 
prévenu que de quelques minutes une at-
taque en force que devaient exécuter cinq 
divisions allemandes sur notre front entre 
le bois du Polygone et Zonnebeck. Notre 
barrage surprit l'ennemi au cours de sa 
concentration et l'empêcha de déclancher 
son attaque. Celles de ses formations d'in-
fanterie qui avaient échappé au feu de no-
tre artillerie furent écrasées par notre 
avance. 

Vaines Contre-Attaques 
Les pertes subies par les Allemands dans 

les secteurs où ils avaient préparé leur at-
taque les ont empêchés jusqu'ici de dévelop-
per des contre-attaques nombreuses. Deux 
tentatives effectuées au début de l'après-
midi à l'est de Gravenstafel ont été brisées 
par nos feux avant que l'ennemi ait pu 
aborder nos lignes. Une autre contre-atta-
que au nord-est de Langemarck a été im-
puissante, en dépit d'une lutte violente, à 
rejeter nos troupes des positions conquises 
par elles. Trois autres tentatives faites 
dans le courant de l'après-midi, au sud-est 
du bois du Polygone, ont été également in-
fructueuses. 

Les Pertes 
Les pertes subies par l'ennemi an 

ftouro de cette bataille ont été extrême-

ment élevées, en raison surtout du nom-
bre extraordinaire de troupes qu'il te-
nait réunies sur le front de bataille au 
moment où notre attaque a été déclen-
chée. 

De notre côté, les pertes sont légères. 
Nous avons capturé, outre les prison-

niers indiqués plus haut, un certain 
nombre de canons et une grande quan-
tité de matériel. 

L'Aviation paralysée 
Les nuages bas et un violent vent d'ouest 

ont rendu hier les opérations aériennes 
presque impossibles. Nos appareils d'artil-
lerie ont pu cependant faire quelque tra-
vail. Quatre de nos pilotes ont tenté de 
bombarder leur objectif et deux autres pu-
rent jeter leurs bombes sur d'autres cibles 
à l'intérieur des lignes allemandes. 

Les aviateurs ennemis ne sont sortis 
qu'en très petit nombre. Un appareil alle-
mand a été contraint d'atterrir désemparé. 
Un des nôtres n'est pas rentré. 

Il faut ajouter un septième aéroplane au 
six précédemment indiqués comme abattus 
par nous dans la journée du 2. 

Du 5 Octobre (après-midi) 
L'ennemi a violemment bombardé cette 

nuit nos nouvelles positions à L'EST D'Y-
PRES, mais il n'a lancé aucune autre atta-
que. 

Nos troupes organisent le terrain con-
quis. 

Un détachement qui tentait de pénétrer 
dans nos tranchées, la nuit dernière, AU 
NORD DE GOUZEAUCOURT, a été rejeté 
avec pertes par nos feux d'infanterie et de 
mitrailleuses. 

Trois autres tentatives de coups de main 
ont été effectuées par l'ennemi dans LA 
REGION DE LENS; elles ont toutes échoué 
après une lutte fort vive,sur un des fronts 
attaqués. 

» — 

Une Journée glorieuse 
Londres, 5 octobre. — Le 4 octoBro sera 

un des plus grands jours de gloire dans les 
annales de l'armée britannique.il a déjà été 
proclamé ici comme le jour d'une de nos 
plus grandes victoires depuis la bataille de 
la Marne. 

La bataille qui s'est déroulée sur les crê-
tes de Menin, a été brillante pour nos ar-
mes. Les Allemands ont été complètement 
battus. 

Au cours de la matinée, ils ont marché 
vers nos lignes en grandes et petites colon-
nes, et, tandis que quelques-uns d'entre eux 
ne semblaient pas avoir pris part à la batai-
le, un grand nombre étaient blessés. 

Les officiers, tous uéprimés, sont tous 
d'accord pour dire que cette Journée a été 
désastreuse pour l'Allemagne. 

Le facteur qui a grandement contribue a 
rendre notre succès complet, est que nous 
avons devancé les Allemands dans la grande 
attaque qu'ils projetaient en vue de repren-
dre la crête de Zonnebecke. 

Ces cinq divisions amenées dans leurs po-
sitions, en vue de cette opération, devaient, 
dit-on, déclancher leur attaque à sept heu-
res. Notre attaque a été déclanchée une heu-
re plus tôt, et ceci causa la perte de l'ennemi. 

Le terrible feu de barrage craché par nos 
canons a balayé les divisions d'assaut alle-
mandes, et le carnage est décrit comme le 
plus terrible de la guerre. 11 leur lut Impos-
sible de continuer à faire face à une épreuve 
aussi infernale, et quand nos Vagues d'as-
saut s'élancèrent, en beaucoup d'endroits 
les Allemands lâchèrent prise. 

Sur la crête dis Broodfeinds, les Irrésisti-
bles vagues kaki surgirent, et le contrefort, 
témoin de batailles acharnées, tomba ent.ro 
nos mains. 

L'artillerie allemande fit de son mieux 
pour arrêter le désastre, mais la pluie fine 
qui tombait réduisit sa visibilité à quelques 
centaines de mètres et entrava leur artille-
rie comme la nôtre. 

Ce fut, plus qu'au cours des combats nré-
oêdents, une bataille d'infanterie, car l'in-
fanterie britannique prit l'offensive ayant 
comme principales armes le fusil et la mi-
trailleuse. Nos hommes pénétrèrent d'un vil-
lage dans l'autre. 

Vers midi, nous devons avoir pénétré dans 
les lignes ennemies sur une profondeur de 
.deux kilomètres. 

Le général von Arnim nous donna une des 
plus grandes occasions de la guerre, quand 
nous contrecarrâmes son attaque avant qu'el-
le pût être déclanchée, et cela comme pré-
lude de notre propre attaque. 

L'Avance atteint plus 
dé deux Kilomètres 

Londres, 5 octobre. — Le général Maurice, 
directeur des opérations militaires, a déclaré 
que la progression s'étend sur un front de 
plus de quatorze kilomètres et qu'elle atteint 
en profondeur une avance de 2,350 mètre» au 
maximum. 

Une Eclatante Victoire 
Londres, 5 octobre. — Les dépêches des 

correspondants du front britannique dé-
crivent la bataille de Boesinghe comme 
« une des plus éclatantes victoires qu'ait 
remportées l'armée britannique ». 

Le correspondant de la « Morning Post» 
dit que cette bataille est la plus impor-
tante de la campagne de 1917, car l'effet 
de la défaite subie par l'ennemi sera très 
étendu. 

Le correspondant du « Times » écrit : 
a Jamais une armée n'a été aussi harce-

lée que l'armée allemande l'est autour 
d'Ypres. Jamais l'armée allemande d'Ypres 
n'a été martelée comme elle l'a été au-
jourd'hui. Nous avons décimé au moins 
trois divisions allemandes et plus ou moins 
endommagé quatre autres divisions. Nos 
pertes ont de nouveau été légères. » 

Des « Daily News > : « Tant pour sa si-
gnification stratégique que pour les résul-
tats matériels obtenus, la victoire britan-
nique à l'est d'Ypres est nettement un évé-
nement des plus complets et des plus dé-
cisifs de la guerre. Ën quinze jours, sir 
Douglas Haig a porté trois coups. Atten-
dons avec confiance les résultats très im-
portants de cette triple victoire, une des 
plus considérables et des moins coûteuses 
depuis celle de la Marne, et qui aura une 
profonde influence sur la guerre. » 

Le Butin de VAnnée 
Le général Maurice a déclaré que pendant 

les neuf mois terminés au 30 septembre, les 
Anglais ont fait prisonniers 51,435 Allemands 
et ont pris 332 canons lourds et de campa-
gne, et que de leur côté ils n'ont perdu au-
cun canon sur le front ouest, où les pertes 
totales ont été de 15,065 prisonniers. Pendant 
ces neuf, mois, leurs pertes sur tous les théâ-
tres de la guerre ont été de 15,850 prisonniers 
et aucun canon ne fut pria 

Le général Maurice a ajouté que la victoi-
re du général Maude sur l'Euphrate est en-
core plus importante, parce que Ramadie 
était uji point élevé, et que c'était le point où 
l'ennemi aurait pu tenter de pratiquer une 
attaque de flanc sur Bagdad. Ce succès a la 

plus haute Importance et empêche l'ennemi 
d'essayer un mouvement offensif. 

» Dans l'Est africain, a dit le général, nous 
avons obligé les Allemands à se mouvoir 
dans un espace beaucoup plus restreint, et il 
ne reste plus à l'ennemi de son ancienne co-
lonie qu'un territoire très restreint. 

Communiqués français 
Du -4 Octobre (S3 heures) 

Combat à la grenade et actions d'artille-
rie sur les plateaux au sud d'AILLES. 

Un coup de main ennemi a été repoussé 
à l'ouest de LA POMPELLE. 

La lutte d'artillerie a été très violente 
toute la journée sur la RIVE DROITE DE 
LA MEUSE. 

Nous avons repoussé dans la matinée 
une attaque ennemie sur une de nos tran-
chées au NORD DE LA COTE 3U. 

Notre artillerie a pris sous son feu des 
rassemblements ennemis dans celte région. 

Du 6 Octobre (14 heures) 

L'Artillerie fait rage 
autour de Verdun 
L'ennemi a tenté sans succès plusieurs 

coups de main au cours de la nuit, notam-
ment EN CHAMPAGNE, A L'EST DE LA 
BUTTE DE SOUAIN, et, EN HAUTE AL-
SACE, VERS MICHELBACH. 

Violentes actions d'artillerie sur L'A 
RIVE DROITE DE LA MEUSE, dans la 
REGION DE BEZONVAUX ET DE LA 
COTE SU.  » 
Tournay évacué par 

la Population civile 
Amsterdam, 5 octobre. — La ville de 

Tournai a été évacuée par la population 
civile. 

Le Bombardement de Représailles 
sur Francfort a porté 

Amsterdam, 5 octobre. — Un télégramme 
de Francfort annonce que mardi, à dix 
heures du soir, des aviateurs ennemis sont 
venus sur la ville. De nombreuses bombes 
ont été lancées dans la région. Treize sont 
tombées dans différents quartiers de la 
ville. 

L'Artillerie d'Assaut allemande 
Paris, 4 octobre. — Nos ennemis construi-

sent à leur tour une artillerie d'assaut. Ils 
essaient actuellement un tank armé d'un 
canon de 77 millimètres et de deux mitrail-
leuses. Le tank est pourvu d'un éperon à 
l'avant et d'une coupole à la partie supé-
rieure; la cuirasse descendrait assez bas et 
protégerait en partie les chenilles, qui se-
raient de ce fait invisibles. 

Le Comité de Guerre 
Paris, 5 octobre. — Le Comité de guerre 

s'est réuni ce matin à l'Elysée, soto *? ~:?ê-
sidenco de M. Raymond Poincarê.  » 

Les Orphelins 
de la Marine marchande 

Paris. 3 octobre. — Le sous-secrétalre 
d'Etat des transports maritimes et de la ma-
rine marchande fait étudier actuellement les 
moyens de venir en aide aux orphelins de la 
marine marchande. A cet effet, il prie ins-
tamment les intéressés de lui adresser d'ur-
gence les noms, prénoms, âge, de tous les 
enfants de marins de sexe masculin, orphe-
lins soit de père et de mère, soit de père 
seulement, soit de mère seulement, et qui. 
par suite de l'insuffisance des ressources de 
leurs familles, seraient susceptibles d être 
admis dans un orphelinat. Ces renseigne-
ments devront être adressés au sous-secréta-
riat d'Etat de la marine marchande (cabinet 
223, rue Saint-Honoré, Paris). 

Congrès des Réformés N° 1 
Toulouse, 4 octobre. — La Fédération de 

l'Union fraternelle des réformés n. 1, dont le 
siège est à Paris, 8, boulevard Brune, orga-
nise à Toulouse un grand Congrès qui aura 
lieu le dimanche et le lundi 14 et 15 octobre. 

La Bourse de Paris 
Paris, 4 octobre. — En vertu d'une ordon-

nance du préfet de police en date du 4 octo-
bre 1917, les séances de la Bourse des valeurs 
auront lieu de onze à treize heures durant 
les mois d'octobre, de novembre et de décem-
bre 1917. 

Un Procès contre le Kaiser 
Amsterdam, 5 octobre. — Le procès du prin-

ce Friedrich-Léopold contre le kaiser, en sa gualité de roi de Prusse, et contre le comte 
ulembourg, ministre prussien de la gar-

de-robe, est venu devant le tribunal secret 
de Potsdam. Tous les efforts faits pour ame-
mer le prince à renoncer à son action n'ont 
pas abouti. On sait que parmi les conseillers 
du prince se trouve le leader socialiste au 
Beichstag Heine. 

La Loi sur l'Ivresse 
Paris, 3 octobre. — Aujourd'hui est pro-

mulguée, sous la date du 1er octobre, la loi 
sur la répression de l'ivresse publique et sur 
la police des débits de boissons. 

Cette loi punit d'une amende de 1 fr. à 
5 fr. tout individu trouvé en état manifeste 
d'ivresse dans un lieu public. La première 
récidive est punie de un à trois jours de 
prison ; la seconde récidive survenant dans 
les douze mois est punie d'un emprisonne-
ment de six jours à un mois et d'une amen-
de de 16 à 300 fr. La personne condamnée 
deux fois pourra être privée pendant deux 
ans des droits électoraux et civiques. 

La loi édicté des peines analogues contre 
les débitants qui auront servi à boire à des 
mineurs de moins de dix-huit ans. Les dé-
bitants récidivistes pourront être condam-
nés à la fermeture de leur établissement 
pour un mois au plus. 

Est interdit l'emploi dans les débits à con-
sommations de femmes de moins de dix-
huit ans, à l'exception de celles appartenant 
à la famille du débitant. 

Les débitants qu! favoriseraient la débau-
che seront condamnés à un emprisonnement 
de six jours à six mois, seront déchus pen-
dant cinq ans de leurs droits politiques et 
verront leur établissement fermé définiti-
vement 

A TRAVERS LA PRESSE 
LE DÉBAT DE LA CHAMBRE 

ET LES SCANDALES 

« De quel égout » (sic), demande M. Gus-
tave Hervé, dans la Vtcfotre, sont sorties, 
après maintes autres, les accusations por-
tées contre M. Malvy ? : 

De l't Action française », de Léon Daudet. 
L'homme, est-il un malheureux atteint du 
délire de la persécution î On commence à le 
craindre, après la lettre charentonesque qu'il 
vient d'écrire au Président de la République. 

Après une défense de M. Malvy, M. Gus-
tave Hervé indique un remède : 

Il n'y en a pas deux. 
Une loi impitoyable contre la diffamation 

et la calomnie par la voie de la presse ; une 
loi sur le modèle de la loi anglaise, avec 
jugement immédiat, dans les quarante-huit 
heures, formidables amendes et emprisonne-
ment au droit commun avec les escrocs, les 
filous et les cambrioleurs. 

En attendant que cette loi soit votée, je 
conseille au gouvernement de soumettre tou-
jours le cas de Léon Daudet à des médecins 
allénlstes. 

Le plus pénible des spectacles, cette 
séance, pour M. Garapon, de l'Echo de Pa-
ris; séance décousue et extravagante : 

...dont le plus clair résultat est d'ajouter 
aux scandales en cours celui d'une interven-
tion de la politique dans l'œuvre d'assainis-
sement national, où elle n'a que faire — si-
non payer ses fautes. 

M. Malvy n'a apporté sur son rôle dans 
l'affaire Almereyda rien qu'on ne sache déjà 
et qu'il n'ait dit au Conseil général du Lot. 
Il essaie de solidariser sa défense avec celle 
de la Bépublique. C'est une tactique, ce n'est 
pas une justification. 

Un mot de M. Viviani met en pleine lu-
mière la cause profonde de tout le mal : 
« Aucun ministre ne savait rien ! » 

Or, c'est précisément contre ce système 
d'irresponsabilités et d'ignorances, tantôt 
collectives, tantôt personnelles, qu'il faut à 
tout prix réagir; 

Aussi, c'est pourquoi, dit M. Garapon, fi 
Importe que nous ayons d'abord un gou-
vernement solidaire : 

...qui gouverne contre tous les forbans et 
tous les traîtres et qui laisse libre de faire 
son œuvre la justice — la vraie. 

L'un des députés mêlés au débat, îe so-
cialiste Moutet, écrit dans l'Humanité : 

Si la séance nous a laissé l'Impression 
triste d'Un gouvernement insuffisamment 

énergique pour faire face à une situation 
difficile, elle nous apporte, au moins, cette 
espérance : la dictature de la calomnie v< 
prendre fin. La Chambre ne paraît pas dis; 
posée à laisser tourner contre les répubuV 
cains et contre le régime des campagnes ta* 
nageuses prenant pour prétexte des défail 
lances Individuelles à châtier sans pitié» 
surtout en temps de guerre. 

M. Alexandre Varenne, député socialiste^ 
s'étonne dans l'Evénement, que des dépu* 
tés socialistes réclament des lois restrefc 
gnant la liberté de la presse : 

Est-ce la meilleure politique de guerre ï 
Cest possible. Je fais observer seulement, 
qu'on sait bien comment et contre qui o4 
peut commencer à user de ces moyens-là: 
mais qu'on sait moins contre qui on pourri 
être conduit à s'en servir. Le gouvernement 
de M. Painlevé, héritier d'une tradition d« 
guerre qui s'efforçait de concilier la liberté 
avec la censure, a paru hésitant sur ce qu'il 
a à faire. On l'eût été à moins. 

M. CHARLES HUMBERT S'EXPLIQUE C\ 
RIPOSTE 

Dans le Journal, deux articles de son di» 
recteur, M. Charles Humbert. Dans l'un, 1< 
sénateur de la Meuse s'explique sur 'un 
voyage qu'il fit avec Bolo en Espagne —■ 
jouissant alors de la meilleure considéra* 
tion — et sur la somme de 1 million versé* 
à son compte par Bolo — million qui n'était 
qu'un remboursement. 

Dans l'autre article, virulente ripost« 
aux attaques dirigées hier à la tribune pat; 
le jeune député socialiste Poncet, contre lt 
« Journal ». 

M. Charles Humbert repousse ces accu« 
sations; rappelle sou rôle politique'dans 
cette guerre et contre-attaque violemment 
son adversaire : 

Nous ne sommes que peu renseignée sut 
les conceptions de M. Poncet en matière d« 
défense nationale. Le réquisitoire de M Pon< 
cet n'est, en réalité, qu'un plaidoyer pour le* 
propagandistes de la défaite. Ce que je sais, 
enfin, c'est que M, Poncet est chez nous H 
proche parent des utopistes, des fous et de* 
traîtres, qui ont institué en Russie le régim< 
des Soviets. Ceux-là aussi n'ont que la fié. 
trissure t la bouche contre tout ce qui dé» 
passe la mentalité de sectaires égoïstes, 
£i£;Lau?5i E?nt des Purs- Et- av«c cè? méthodes ils mènent leur malheureuse pa/ 
Zi^nu^ésa-stTe'rP

a-T eux' taut est Perdu, 
même 1 honneur. Pour servir 1 Allemagne, 8 

d'être é6nS ^ n'°nt mômô pas 0l< 

La Guerre SOUS-marine Les Evénements de Russie 
Les Sous-Marins allemands 

coulés sont plus nombreux 
Londres, & octobre. — Suivant un haut 

fonctionnaire de l'Amirauté, la destruction 
des sous-marins allemands a été plus im-
portante au cours du dernier trimestre que 
pour tous les trimestres précédents, tandis 
que les pertes maritimes des alliés pour la 
même période ont été inférieures à toutes 
celles des trimestres précédents depuis le 
commencement de la guerre sous-marinc à 
outrance. 

Combat de deux Voiliers 
contre un Sous-Marin 

Paris, 4 octobre. — Les grands voiliers 
« Madeleine-II > et t Marthe • étaient partis 
de France le 6 juillet, pour les mers du Sud, 
Le 31 juillet, à 7 heures, la « Madeleine-II » 
fut attaquée au canon par un sous-marin, en-
tre les Canaries et les Açores. Le vent était 
faible, et le voilier, presque sans vitesse, of-
frait aux coups de l'ennemi une cible facile 
à atteindre. 

Le capitaine L«vesque accepta néanmoins 
le oombat, qui fut soutenu vaillamment du-
rant une heure et demie jusqu'à l'explosion 
de l'approvisionnement de munitions pro-
voquée par un obus allemand qui tua ou 
blessa plusieurs hommes. 

Il fallut à ce moment abandonner l* voi-
lier, qui avait des avaries graves et coula 
vers dix heures. Le sous-marin avait tiré 
environ 300 coups de canon en évitant cons-
tamment de se rapprocher. 

I^e surlendemain, à une quarantaine de 
milles du lieu de ce combat, la t Marthe » 
était attaquée un peu avant la nuit Le capi-
taine Leff manœuvra pour prendre chasse, 
en ripostant vigoureusement; mais au bout 
d'une heure environ, il dut ordonner l'éva-
cuation de son quatre-mâts qu'une trentaine 
d'obus avaient touché. Elle se fit en bon or-
dre, bien qu'il y eût un tué et des blessés. Les 
naufragés furent très éprouvés pendant trois 
Jours, avant d'être recueillis par un bâti-
ment de croisière. 

A la suite des rapports qui lui ont été 
adressés sur ces événements, le ministre de 
la marine a cité à l'ordre de l'armée le voi-
lier « Madeleine-H « qui eut 17 tués ou bles-
sés, et décerné un témoignage officiel de sa-
tisfaction au voilier « Marthe ». Les com-
mandants des deux navires sont nommés 
chevaliers de la Légion d'honneur; 42 of-
ficiers ou marins de leurs vaillants équipa-
ges obtiennent des citations ou des témoi-
gnages de satisfaction. 

Kerenshy menace de donner 
sa Démission 

Pétrograd, 5 octobre. — A la séance du i 
octobre du comité exécutif de la Conférence 
démocratique, M. Kerensky a fait ressorti) 
le danger, pour la politique intérieure et ex. 
teneure de la Bussie, d'un ministère entièra 
ment socialiste. Il a déclaré que, seul u< 
gouvernement de coalition peut sauver 1? 
pays, et que si une autre décision est prisa 
U se soumettra, mais donnera sa démissionl 

Dissolution du Comité central 
de la Flotte 

Pétrograd, 3 octobre. — Le Comité centrai 
de la flotte ayant adressé au ministère de U 
marine plusieurs réclamations ayant le ca 
ractère d'un ultimatum, l'amiral Verderevsr 
ky en a ordonné la dissolution et l'électioi 
d'un nouveau Comité. Apprenant cette disse 
lution, l'assemblée des délégués des équipa 
ges navals de la Baltique a voté une résolu 
tlon de protestation dans laquelle elle décla; 
re qu'elle appuiera le Comité, et invite 1* 
ministre à régler le conflit à l'amiable. 

Démissions de Chefs militaires 
Pétrograd, 4 octobre. — A la suite du mou? 

vement Korniloff, le gouvernement publi< 
trente et une démissions ou déplacements d* 
commandants de corps, de divisions et dt 
régiments. 

Le Tsar transféré 
Pétrograd, 3 octobre. — Le journal sibé 

rien annonce que le monastère de Abalad i 
20 verstes de Tobolsk, serait réservé comm/ 
lieu de résidence à la famille impériale 

La Rupture de Costa-Rica 
avec 1' 

Bâie, 5 octobre. — Le gouvernement espa-
gnol a transmis au gouvernement allemand 
l'annonce officielle de la rupture des rela. 
tions diplomatiques entre la République dt 
Çosta-Bica et l'Allemagne 

Croiseur anglais coulé 
Londres, 5 octobre (officiel). — Le croiseur-

cuirassé «Drake», commandé par le ca-
pitaine Stephen Badcliffe, a été torpillé, 
dans la matinée du 2 octobre, au large de 
la côte septentrionale d'Irlande. Il a pu ga-
gner un port, mais a ensuite coulé à peu 
de profondeur. 

Un officier et dix-huit hommes ont été 
tués par l'explosion; tout le reste de l'équi-
page, officiers et hommes, a été sauvé. 

Le « Drako » était un croiseur cuirassé 
construit en 1900. Sa longueur était de 152 
mètres, sa largeur de 21 m. 60, son déplace-
ment de 14,100 tonnes et sa vitesse de 23 
nœuds. L'arrière n'était pas cuirassé et l'a-
vant fort peu. Il était armé de 2 canons de 
234 millimètres, 16 de 152 millimètres, 14 de 
76 millimètres et de 2 tubes lance-torpilles.-

Un Important Discours 
du Général Smuts 

Londres, 4 octobre. — Le général Smuts a 
prononcé aujourd'hui un très important dis-
cours au déjeuner qui lui a été offert par 
l'Association des Chambres de commerce an-
glaises. En voici les points essentiels : 

Le général Smuts a exprimé sa conviction 
absolue que l'Allemagne serait battue, que 
la campagne sous-marine a définitivement 
échoué, qu'on pouvait considérer comme un 
fait patent que l'Allemagne a subi des pertes 
effroyables sur le front ouest, que ces pertes 
signifient qu'elle sera battue avant que le 
Rhin soit atteint. 

Parlant ensuite des attaques aériennes, le 
général Smuts a fait ressortir la répugnance 
extrême de l'Angleterre d'exercer des repré-
sailles, mais l'Allemagne ne semble com-
prendre que cette loi : œil pour œil, dent 
pour dent.  » 
Comment les Turcs 

présentent leur Défaite 
en Mésopotamie 

Genève, 3 octobre. — La version turque de 
la victoire de sir Stanley Maude à Ramadie 
est conçue comme suit : 

« Au cours de son attaque contre nos élé-
ments avancés, l'adversaire a éprouvé de 
fortes pertes, qui l'ont incité à ne pas pour-
suivre son avance. • (Sic). 

Le Président de la République 
et Mme Poincaré à Bar-le-Due 

Paris, 5 octobre. — De Lorient, où il aval) 
été remettre, dans les circonstances que l'on 
sait, des décorations à l'équipage du « Klé-
ber » le Président de la République s'esi 
dirigé sans passer par Paris, sur Bar-le-
Duc, où l'avait précédé depuis plusieurs 
jours Mme Poincaré. 
_ Bar-le-Duc a été depuis quelque temps l'ob-
jet d'attaques répétées de la part des avions 
allemands. Il y a eu de nombreuses victimes 
dans la population civile. 

Le Président de la République s'est rendu 
auprès des blessés, des familles des victimes 
dont la plupart avaient déjà reçu la visita 
de Mme Poincaré, et a remis de nouveaux 
secours en argent et en nature. 

Le Président s'est arrêté, au retour, à Re< 
vigny, et a distribué également des secours. 

Il est rentré ce matin à Paris. 

Aux Etats-Unis 
DEUX GENERAUX AMERICAINS 

Washington, 5 octobre. — Le Sénat a adop-
té par acclamations la demande du gouver-
nement tendant à élever les majors géné-
raux Pershing et Blies au rang de général, ef 
à créer plusieurs lieutenants généraux. 

L'ASSURANCE DES COMBATTANTS 

Washington, 5 octobre. — Le Sénat t( 
voté à l'unanimité la loi sur l'assurance 
des soldats et marins pour 900 millions d» 
francs. 
LES IMPOTS DE GUERRE ET 

LES NOUVEAUX CREDITS 
Washington, 3 octobre. — Le président 

Wllson a signé la loi sur les impôts de guer-
re. Le Sénat a ratifié la loi sur les crédits 
supplémentaires. 

L'EMPRUNT DE LA LIBERTE 
New-York, 4 octobre. — Les souscriptions 

pour l'emprunt dans le seul district de New-
York dépassent actuellement 100 millions da 
dollars. 
PLUS DE VOILIERS TRANSATLANTIQUES 

AMERICAINS 
Washington, 4 octobre. — Les sous-marins 

allemands ayant coulé un nombre assez lm. 
portant de voiliers américains, le gouverne* 
ment des Etats-Unis vient d'interdire l'em< 
ploi de navires à voiles pour le servie» 
transatlantique. 
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FEUILLETON DE LA PETITS GIRONDE 
du 6 octobre 1917 • 

(83) 

le Prince Rouge 
Par Ch. VAYRE «t R. FLORIGNI 

QUATRIÈME PARTIE 

tscholier contre Burgrave 

CHAPITRE IX 

Trop Tard 1 
(Suite) 

— C» silence est redoutable, murmura 
facqueminot Madame, bien qu« la descen-
te-soit rude, Il convient d'aller à lout» allu-
re. Une flèch* est si vit* lancée... Etes-vous 
prêle t 

— Oui. 
— Au galop I 
Ils enfoncèrent leurs éperons; 
Hennissant de douleur, les trois oh«vau» 

«•('lançaient. 
Enfin On arriva an pied de la montagne. 
— Ecoutez, dit Charlotte rayonnante, j'en» 'k",w- des trompettes, le pas des chevau*," 

C'est Rupert et «es chevaliers qui viennent 
à notre secours... Volons au-devant d'eux. 

Ils redoublèrent de vitesse, s'enfoncèrent 
dans lé bois, et au tournant d'une allée vin-
rent se heurter presque à la troupe qu'ils 
avaient entendue, 

— Ciel I s'écria Charlotte. Mon mari... je 
suis perdu* t 

CHAPITRE X 
D'Estoc et de Taille 

■C'était Zollern, *n effet. 
Zolîern, suivi de cinquante chevaliers ar-

més jusqu'aux dents. 
Et chaque ehevalier était accompagné 

d'un éctyêr portant sa lance, et d'un page. 
Strum, le garçon d'auberge, était la cau-

se de ceci. 
En révélant au burgrave la présence au 

Pot-d'Etain de Jacqueminot et de ses amis, 
le même toir où Zollern quittant son châ-
teau s'arrêtait à l'hôtellerie pour s'abreu-
v«\ il avait mis Frédéric de Hohenzollern 
sur la voie. 

Il n'avait pas fallu h Zollern un violent 
•ffort d'imagination pour deviner que puis-
que las fugitifs, au lieu de quitter ses do-
maines, comme le leur imposait leur sé-
curité, s« trouvaient près du ohâteau, e'est 
qu'ils avaient dessein de s'y rendre. 

Dans q«el but ! 
Un» phrase du bouffon revint an 1* mé» 

tnoir» du burgrave. 
Ovide avait dit: 
— A présent qu'Aldorf et Karola sont pu* 

nis, ne pourrlez-vous faire grâce à la mar-
grave î 

Pourquoi donc le bouffon avait-il dfit 
*i cela I 

Pourquoi voulait-il que Charlotte fût gra-
ciée ? 

A ceci, Zollern ne trouvait point d'expli-
cation. 

Maie 11 en avait conclu que» pour deman-
der cette grâce, son bouffon dâvait avoir 
quelque secret dessein. 

Il voulait — c'était clair — que Charlotte 
fût saine et sauve. 

Et, comme Frédéric avait eu la mala-
dresse de lui confier qu'il la conduisait à 
Zollern, le bouffon, ayant délivré Zita, se 
rendait à Zollern pour sauver Charlotte. 

Un moment le burgrave fut pris d'un 
fou rire à cette pensée. 

— Arracher à Ludwlg et à 6es hommes 
leur proie... ce bouffon est fou._ il se fera 
mettre en pièces. 

Mais immédiatement 11 songea, au par-
chemin. 

— Par l'Enfer! s'écria-t-il, ce misérable 
est tout puissant. Il porte sur lui mon or-
dre, l'ordre qu'il m'a arraché, qui lu) a 
donné tout pouvoir à Kirchaussn, Et Lud-
wig, cet imbécile, s'inclinera devant m/m 
nom... mettra ma femme en liberté... Mes 
vassaux... mes vassaux... à cheval ! Ecuyers, 
barons, chevaliers, pages, h moi I Qu'on 
sonne le boute^elle l Que tout le monde 
s'arme et me suive 1 

— Monseigneur 1 hasarda Strum effaré «t 
voyant tout le monde s'empreaser et ccmrir 
au'x ordres Impérieux du burgrave, mon-
seigneur... et ma récompense T 

— Ta récompense I hurla Zollern h qui un 
êcuyer venait d'apporter une grande épée 
de combat à deux mains et sa hache d'ar-
mes. Ta récompense, la voici! 

La hache tournoya, s'abattit sur la tête de. 
stïum. 

Le crâne brisé, fracassé, fendu jusqu'au 
cou, le valet d'auberge tomba, expiant sa 
trahison. 

Zollern ricana : 
— Voilà un coup qui me rapporte dix 

mille florins d'or. Qu'on jette ce cadavre 
au charnier. 

Achevant de s'armer, il descendit. 
Déjà les chevaliers de son château étalent 

à cheval, ainsi que les pages et les écuyers, 
— En route I 
Ils 6e mirent en marche. 
Ce n'est qu'au jour qu'ils arrivèrent dans 

la forêt qui entourait jZollernburg. 
On a vu que Charlotte, trompée par l'ar-

rivée de cette troupe, croyant rencontrer 
des amis, était allée au-devant de son mari, 
alors qu'en obliquant à gauche, elle pou-
vait se dérober à sa vue, s'enfoncer dans 
la forêt" et échapper à sa poursuite. Si Zol-
lern et ses chevaliers avaient des chevaux 
fatigués, la monture de Charlotte et celles 
de ses défenseurs étaient au contraire bien 
reposées et pleines de vigueur. 

L'étonnement de Zollern, en se trouvant 
«n face de sa femme, fut tel, qu'il arrêta son 
eheval, resta comme pétrifié. 

Son escorte aussitôt s'arrêta aussi. 
D'un coup d'oeil, Jacqueminot jugea la 

situation. 
La petite troupe de Zollern n'était armée 

<iue de lances, d'épées, de. haches. 
_ Pas la moindre arbalète, pas d'arc. 

Donc, en fuyant, en les gagnant, de vi-
tesse, on ne pouvait être atteint par une 
flèche. 

Les chevaux de Zollern ne pourraient les 
suivre. 

g II, s'y, ewlt, <M«4. îatM _ ê»M4Q.l!;. «• au . 

prochain sentier qui couperait la route, 
s'élancer, fuir à bride abattue. 

Cette rapide pensée aussitôt formulée, pro-
fitant de l'émoi général, Jacqueminot prit 
par la bride le cheval de Charlotte, se dis-
posant à l'entraîner. 

Mais il avait compté sans Trlnquabollo. 
Ce dernier, à la vue de Zollern, avait pous-

sé un cri de rage, et, tirant son épée, avait 
enfoncé violemment ses éperons dans le 
ventre dè son cheval, qui, bondissant et 
hennissant de douleur, s'était jeté sur le 
burgrave. 

Le mouvement avait été si prompt, que 
Zollern n'eut pas le temps de se défendre. 

L'épée de Trinquabollo vint le frapper 
à la tête, sur le casque, qui rendit un son 
éclatant. 

Mais le casque de Zollern était d'un acier 
bien trempé, mieux trempé que l'épée de 
Trinquabollo, qui se rompit comme si elle 
eût été de verre. 

Cependant le coup avait été si violent 
que Zollern, étourdr tomba le nez sur la 
cou rie son cheval, perdit les étrî&rs et, dé-
sarçonné, roula sur Je sol. 

Trinquabollo, avec une presteisse qu'on 
n'eût pas soupçonnée dans ce grand corps, 
sauta do son cheval, mit la dague au poing. 

Il voulait achever Zollern, qu'il croyait 
blessé. 

Mais déjà les cavaliers s'étalent précipi-
tés. 

Une mêlée affreuse eut lieu. 
Délaissant Charlotte, Jacqueminot courut 

au secours de son ami qui, ayant arraché 
une masse d'armes à un chevalier, frap-
pait à droite à gauche, faisant éclater bras-
sards, heaumes, cuissards, cuirasses, abat-

tant les chevaux, assommant les gens, terri-
ble, fou, hors de lui, hurlant : 

— Mort à Zollern 1 
Mais'Zollern n'était pas mort. 
Relevé par son écuyer, il avait donné l'or-

dre de saisir le cheval de Charlotte et de la 
garder, puis 11 s'était jeté dans la mêlée, 
criant : 

— Qu'on na le* tue pas ! Qu'on ne les bles-
se pas I Je les veux vivants... vivants! 
Malheur à qui blessera l'un de ces hom-
mes 1 

Dans ces conditions, le combat devsnalt 
dangereux pour les gens de Zollern. 

Trois chevaux abattus avec leurs cava-
liers qu'ils écrasaient, six chevaliers tués, 
quatre dont les membres étaient cassés, les 
os rompus, faisaient un rempart à Trinqua-
bollo. 

Jacqueminot de son épée avait troué la 
gorge à un écuyer, poignardé un page, et 
s'escrimait contre un chevaiier de haute 
stature qui, n'osant le blesser, se conten-
tait de parer les coups furieux de l'escholier. 

Soudain, il se sentit immobilisé. 
Un des chevaliers privé de son cheval 

avait sauté en croupe derrière Jacqueminot 
et, lui prenant les bras qu'il ramenait »n 
arrière, le faisait prisonnier. 

Au même moment, Trimiuabollo, qui ve-
nait d'écraser dans son casque la tète d'un 
combattant, tombait A terre en poussant 
un cri de douleur. 

Zollern venait de lui jeter dans les jam-
bes sa lourd." masse d'arme*. 

Le géant chancela, tomba... 
Mais il n'était pas encore vaincu. 
Avant qu'on eût pu le maîtriser, le lier, 

il étrangla un écuyer et un -page <rui les nre-
miars s'étaient jetés sur lui. 

Le nombre enfin eut raison de la valeur, 
Jacqueminot et Trinquabollo, pris, furent 

attachés solidement chacun sur un cheval. 
Zollern, triomphant, clama: 
— Enfin... je lés tiens ! 
Et, se tournant vers sa femme : 
— Comme Je vais bien me venger tout à 

l'heure I 
Elle ne répondit que par un dédaigneux 

sourire. 
— An ehâteau! commanda Zollern. 

CHAPITRE XI 

La Mission do Zita 
Hauptmann n'avait pas beaucoup de qua-

lités, mais il était pétri de défauts. 
U était parti de Zollern d'exécrable hu-

meur, regardant à peine la compagne qu'on 
lui avait donnée et qui chevauchait à côtù 
de lui, précédée d'Amadis, lequel allait n 
venait sans cesse, témoignant par ses aboi a 
désordonnés la joie qu'il éprouvait de es 
trouver en compagnie de Zita. 

Mais il n'y avait pas une heure que le 
soudard et Zita faisaient route, que déjà 
Hautmann avait senti »e fondre sa mau-
vaise humeur. . 

Il avait jeté à la dérobée de nombreux re* 
gards à Zita, et, peu à peu, le désir s était 
éveillé en lui de nouer avec sa ebarmante 
compagne des relations plus amicales. 

Tout en cheminant, le soudard se disait 
que la mission dont on l'avait chargé était 
pleine de périls, et qu'en somme, il fallait 
être bien sot pour aller de gaîté de cœut 
voir un homme dont la première piensé* 
sorait de vous faire couper la tête. 

i 
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BOB ESI LA PETITE GIRONDE 

les Affairas mu Boise 9, 

M. MALVY FOURNÎT DES EXPLICATIONS 

La Chambre, par 341 vpix contre 0,fait confiance ait Gouvernement 
pour faire cesser la campagne de calomnies contre la République 

et poursuivre implacablement les Traîtres et les Défaitiste» 

Paris, i octobre. — L'annonce d'un débat 
Sur l'affaire Bolo a amené au Palais-Bour-
bon l'affluence des grandes journées : tri-
bunes et galeries sont combles. Les députés 
s'empressent dans la salle et la Chambre 
est bientôt au complet. On voit M. Malvy, 
ancien ministre de l'intérieur, monter au 
lauteuil présidentiel et s'entretenir longue-
ment avec M. Paul Deschanel. 

MM. Briand, Painlevé et Caillaux pren-
nent place à leurs bancs. 

Au banc des ministres s'assoient MM. Ri-
bot, Barthou. Klotz, Raoul Péret, garde des 
Sceaux; Steeg, Chaumet, etc. 

Avant le débat, M. Pugliesi-Conti dépo-
se le projet de résolution rendant hommage 
à la probité du petit personnel de la Cham-
bre au sujet de l'affaire Turmel. Le pn:v.-
Ûent en donne lecture. (Applaudissements.) 

Le président, annonce les interpellations 
déposées sur l'affaire Bolo par M. Poncet, 
puis par MM. Peyroux et Malvy « sur les me-
sures que le gouvernement compte prendre 
pour que l'œuvre de la justice s'accomplisse 
avec la sérénité nécessaire ». 

Le gouvernement, dit M. Painlevé, est prêt 
à discuter quand la Chambre l'ordonnera, j 
mais si on décide la discussion Immédiate, ■ 
ti ne pourra parler des faits qui sont, le tond ; 
d'uno instruction judiciaire. 

Mais la Chambré, à une majorité écrasan- i 
te, ordonne la discussion immédiate. 

Les Ëxpîicattons de JVS.HIaSvy 
Un silence profond règne dans la salle, J 

L'ex-ministre de l'intérieur est très ému. 
M. Malvy : Un fait très grave s'est passé, j 

M. le Président de la République a reçu de 
M. Léon Daudet une lettre contenant contre j 
mon honneur des assertions abominables. ! 
(Vifs applaudissements.) 

Je demande au président du conseil d'en j 
donner'lecture 

M. Painlevé : Cette lettre accuse M. Malvy : 
d'avoir, depuis trois ans, livré à l'Allema- j 
gne tous les secrets de la défense nationale, i 
(cris . c'est abominable I) D'être entre au I 
comité de guerre dans le but de livrer à : 
l'Allemagne la préparation de l'attaque du j 
chemin des Dames. Elle dénonce la main : 
de la Sûreté générale dans les troubles mi- j 
litaires du mois de mai. (Exclamations et : 
bruits.) 

Voix diverses : «Lisez la lettre 1 » 
M. Painlovô, de sa place, lit cette lettre, I 

4ans un silence impressionnant. 
c Monsieur le Président^ 

» Je m'adresse à vous, parce qu'il importe ! 
que vous soyez averti de ce qui n'est plus 
un secret pour beaucoup de personnes, ! 
parce qu'aussi vous avez un grand rôle à ; 

jouer et que vous pouvez sauver la France. î 
(Exclamations sur divers bancs à gauche.) 

»... M. Malvy, ex-ministre de l'intérieur, 
est un traître. Il trahit la Défense nationale 
depuis trois ans, avec la complicité de M. 
Leymarie et de quelques autres. (Vives ex-
clamations, bruit.) i 

< ...Les preuves de cette trahison surabon-
dent. L serait trop long de vous les expo-
ser. Sachez seulement que M. Malvy a fait 
renseigner exactement l'Allemagne sur tous 
nos projets militaires et diplomatiques, 
(Murmures et réclamations.) 

» ...Notamment par la bande d'espions du 
« Bonnet Rouge » et de son ami Vigo, dit ! 
Almereyda, et par... 

Il s'agit ici d'une tierce personne que je 
nê peux mettre en cause, dit le président du 
censeil. 

Un grand nombre de voix : Si, si, lisez, 
lisez I 

Le président du conseil continue : «... Al-
mereyda et par le sieur Soutters, directeur 
de la «Maggi-Kub». C'est ainsi que le haut 
commandement allemand a connu point par 
point, pour ne citer qu'un exemple, le pro-
jet d'attaque du chemin des Dames. (Voir 
le journal espagnol « A B C » du 23 juillet 
1917.) Dès que M. Malvy fut admis au comi-
té de guerre aux applaudissements du « Bon-
net Rouge ». (Bruit et exclamations.) 

» ... Sachez aussi que des documents d'une 
authenticité indiscutable montrent la main 
de M. Malvy et de la Sûreté générale dans 
les mutineries militaires et dans les tragi-
ques événements du mois de juin 1917. (Mur-
mure et bruit à l'tfxtreine gauche, à gauche 
et nu centre.) 

»... I! rous appartient, Monsieur le Prési-
dent, de vérifier le bien-fondé de ces accu-
sations par une rapide enquête, ce qui vous 
sera facile, et de faire prompte justice. Car 
le bruit court que l'Allemagne, pour jeter 
le trouble dans les esprits, s'apprêterait à 
brûler d'ici peu M. Malvy, devenu inutile à 
sa cause. Le seul moyen de détruire le plan 
eJletnand est donc de prendre les devants 
et de déférer aux tribunaux militaires le mi-
sérable par qui la France a été livrée, mor-
ceau par morceau, à l'ennemi. De toutes fa-
çons, remplissant ce que je crois être mon 
devoir de Français vis-à-vis de vous, Mon-
sieur le Président, je prends date en vue 
d'événements ultérieurs et vous demande de 
croire à mes sentiments très respectueux et 
dévoués. 

. Léon DAUDET. » 

Après cette lecture, le silence persiste. 
M. Malvy reprend : Vous n'attendiez pas, 

vous, nies amis politiques, vous, mes col-
lègues, que je nie justifie. Mes trois ans de 
collaboration à l'union sacrée, à la défense 
nationale, répondent pour mol. Mais la 
question est plus haute que ma modeste per-
sonne. Il s'agit de savoir si on laissera en 
pâture aux attaques d'un journal qui pour-
suit la destruction du régime, la Républi-
que et les républicains. Nous voulons tous 
maintenir l'union sacrée, mais ce système 
qui consiste à distiller le poison nous con-
duirait aux discordes civiques. Nous n'en 
voulons pas et attendons la réponse du gou-
vernement. (Applaudissements à gauche.) 

VOvW Bile*, voir les procédés de M. Léon 
Daudet 

M. Renaudel : L' « Action française » l'ap-
pelle ce matin « le procureur du roy ! » (Ex-
clamations.) 

M, Malvy rapporte que M. Maginot, alors 
ministre, reçut la visite de M. Léon Daudet, 
qui dénonça M. Malvy comme se rencon-
trant dans une villa de Vaucresson avec un 
nommé Junot, agent de l'Allemagne. 

M. Maginot se lève. (Silence.) : J'ai, en 
'effet, reçu M. Léon Daudet, le 27 juin der-
nier. Je ne sui3 pas suspect de sympathie 
pour 1' t Action française », qui m'a com-
battu dans mon département. Mais j'esti-
mai de mon devoir de ne pas refuser d'en-
tendre M. Daudet. Au cours de l'entrevue, 
après m'avoir parlé de Margulies et du 
« Bonnet Rouge », 11 m'assura que M. Malvy 
allait tous les dimanches à Vaucresson se 
rencontrer avec un agent d'affaires nommé 
iunot. Je lui demandai s'il était bien sûr 
de ne pas commettre d'erreur, me rappelant 
Une erreur précédente. 

M. Léon Daudet m'affirma ces laits, et il 
me parut de bonne foi, quoique passionné. 
J'en saisis le lendemain le président du 
conseil, M. Ribot, et j'en parlai à M. Malvy, 
qui me parut littéralement abasourdi. Il me 
donna sa parole d'honneur qu'il n'était ja-
mais allé à Vaucresson. (Exclamations.) 
J ai rapporté les faits tels qu'ils se sont pas-
sés et en pleine sincérité. (A l'extrême gau-
che, bruits prolongés.) 

M. Malvy : La Chambre comprendra mon 
désir ardent de m'expliquer sur tous ces 
faits. Je le ferai complètement, en toute 

loyauté. Je vous le dirai sou* la foi du ser-
' ment et avec l'appui de pièces officielles. 

Permettez-moi d'en finir avec cette misé-
rable légende, que j'ai tutoyé Almereyda. 
MMMtSt 

J'ai connu Almereyda au début de la 
guerre Je n'ai pas cru que son influence ; 
était négligeable dans les milieux antimili- | 

; tarisics. Je l'ai reçu avec la préoccupation ' 
| d'assurer l'union nationale, 
i Voix au centre : Ah I non! pas avec ça! j 
! (Exclamations.) 

M. Malvy : J'ai pensé qu'à cette heure il ' 
I devait y avoir l'unanimité patriotique de ' 
: la presse et j'ai voulu qu'il dise à ses aniis -
; que leur devoir était, d'abandonner le dra-

peau ronge pour le drapeau tricolore. (Ap-
plaudissements sur quelques bancs de l'ex-
trême gaucho et à gauche.) 

M. Caillaux applaudit, 
M. Renauciël : Jaurès avait demandé que 

le carnet B ne fût pas appliqué, et nous 
remercions le gouvernement de M. Viviani 
de nous avoir suivis. (Applaudissements à 
l'extrême gauche.) 

A ce moment, M. Briand, qui est assis der-
rière les ministres, se lève et dit dans un 
silence profond : 

M. Malvy vient de faire allusion a une 
époque où j'étais président du conseil. Je 
considère comme un devoir de faire connaî-
tre ce qui s'est passé alors. Je me suis 
aperçu, a la. fia de 1915, que divers journaux 
commençaient une campagne en faveur d'u-
nê paix prématurée. Je fis usage de la cen-
sure pour empêcher la publication de ces 
articles, et je ils venir le ministre de l'inté-
rieur, M. Malvy. Je lui dis que mes rensei-
gnements particuliers me faisaient croire 
qu'il s'organisait une vaste entreprise de 
corruption. Je lui signalai l'attitude du 
« Bonnet Rouge ». M. Malvy me dit : « Si 
vous avez des inquiétudes, sans hésiter, 
poursuivez 1 Je vais agir de mon côté. » 

Peu après, je vis des articles de nos col-
lègues dans le « Bonnet Rouge ». Je dis à 
M. Malvy de prévenir nos collègues de ce 
que je savais. Je crois que M. Malvy a tenu 
à devoir de les prévenir. 

Quelque temps après, à propos de la v<> 
nue d'un sous-marin allemand en Espagne, 
je fus averti d'un voyage suspect là-bas 
d'Almereyda. J'en prévins le ministre de 
l'intérieur, et une surveillance de police 
fut exercée et des rapports rédigés. Je con-
sidère, ayant eu M. Malvy comme colla-
borateur, que j'ai le devoir de conscience 
de dire que M. Malvy, aussitôt que je lui 
ai signalé les faits, a dit qu'il agirait et 
qu'il fallait frapper. (Applaudissements sur 
les bancs socialistes et divers bancs radi-
caux.) 

M. Malvy : Depuis cette époque, je n'eus 
avec Almereyda qu'un seul entretien, qui ne 
fut pas celui d'un ami, le menaçant de le 
faire arrêter s'il ne me donnait pas des ex-
plications sur son voyage en Espagne. Je fis 
vérifier les passeports de Duval et d'Alme-
reyda, et je chargeai la police spéciale de 
Bordeaux et de la frontière de les surveil-
ler, ainsi que leurs allées et venues à Saint-
Sébastien. Rien ne permet de supposer qu'ils 
sont allés à Carthagène, où se trouvait le 
sous-marin allemand. Des ordres furent don-
nés à la police spéciale pour filer Duval au 
moment des voyages en Suisse. Des ordres 
pour une fouille minutieuse furent donnés, 
ainsi que pour l'enquête sur leurs relations 
avec le banquier allemand Marx. 

La surveillance qui fut exercée sur 
Duval aboutit à la saisie du chèque de I50,ouo 
francs en juin 1917 et des pièces qui furent 
remises au 2e bureau du ministère de la 
guerre M. Ribot fut avisé de cette saisie au 
cours d'une visite de M. Hudelo, préfet de 
police trois semaines après. 

Duval fit demander la restitution du ché 
que. L.> préfet refusa. C'est alors que le co-
lonel Goubert, du 2e bureau, demanda con-
seil à mon collaborateur Leymarie. Celui-ci 
dit que le chèque pouvait être rendu (ex-
clamations) s'il n'y avait pas d'instruction 
judiciaire. Le chèque fut rendu, mais après 
avoir été photographié. Tai été très étonné 
(exclamations) lorsque le président du con-
seil m'a appris cette affaire. (Exclamations 
prolongées au centre et à droite.) 

M. Ribot : Le 18 juin, j'ai reçu la visite 
de M. le préfet de police Hudelo, qui me dit 
qu'un chèque avait été rendu dans des con-
ditions qui demandaient à être éclaircies. 
Je demandais à M. Painlevé ce qu'il en sa-
vait. Il l'ignorait. L'enquête demanda plu-
sieurs jours et j'écrivis une lettre officielle 
au ministre de la guerre pour que le dos-
sier fût transmis au garde des sceaux. 

M. Viviani, alors garde des sceaux, se lè 
ve à son tour. Il fait à nouveau le récit de 
l'affaire Duval. A la frontière, seul le deuxiè-
me bureau de la guerre a pouvoir pour pour-
suivre. 

Le deuxième bureau n'avait pas à con-
sulter le ministre de l'intérieur; il avait seul 
qualité pour saisir le chèque. On ne devait 
pas agir par conciliabules, par téléphone, 
car il n'en reste rien, mais par pièces écrites. 

Le deuxième bureau a eu tort de ne pas 
transmettre le dossier du chèque. 

Voix diverses : Les sanctions ? 
M. Viviani s Elles ont été prises. 

I Mais voilà que M. Ribot reprend la paro-
' le : 

J'ai reçu le 18 juin M. Hudelo, à la pro-
bité duquel je crois devoir rendre homma-
ge. J'appelai son attention sur la faiblesse 
de la police et j'écrivis au ministre de la 
giierre au sujet de l'affaire du chèque pour 
faire ouvrir une instruction par le garde 
des sceaux. J'ai voulu que la lumière soit 
faite, j'ai rempli mon devoir de chef du 
gouvernement. (Applaudissements, protesta-
tions répétées sur les bancs socialistes : 
Non 1 Non 1) 

Maintenant, c'est le président du conseil, 
ministre de la guerre, qui intervient et ré-
pond à M. Viviani que le 2e bureau de la 
guerre, qui est chargé de la surveillance à 
l'étranger, n'a jamais été prévenu par la 
police des filatures qu'elle exerçait, ni des 
passages de Duval à la frontière. (Violentes 
exclamations et mouvements prolongés sur 
tous les bancs, sauf les bancs socialistes et 
quelques radicaux.) 

Ce qui s'est passé là s'est passé assez fré-
quemment; la préfecture, renonçant diffici-
lement à ses moyens d'investigation per-
sonnels, pensait avoir par Duval des ren-
seignements sur les agissements de Marx. 

Le ministre de la guerre rappelle comment 
le chèque fut considéré comme une valeur 
suspecte de poste et envoyé à la section éco-
nomique du deuxième bureau. Le deuxième 
bureau n'a aucune police pour l'intérieur du 
pays. Il consulta la police, qui répondit que 
l'avis de M. Leymarie, chef de cabinet de 
M. Malvy, était que le chèque n'avait rien 
de particulièrement suspect et qu'il devait 
être restitué. Il y a entre les ministères de 
la guerre et de l'intérieur des conversations 
purement orales pour toutes les affaires. 
C'est ce qui se produisit ce jour-là, et M. 
Leymarie dit : « Il faut le rendre, après l'a-
voir photographié. » Ce qui eut lieu le 24 
ruai. 

Le 2e bureau n'avait pas, à son avis, de 
preuves suffisantes pour saisir le garde des 
sceaux Le général qui dirigeait ce bureau 
avait une certaine indépendance dans 
l'exercice de ses fonctions. Il a été l'objet 
d'un blâme. 

Enfin M. Malvy peut reprendre la parole. 
M. Malvy t J'affirme que ma politique a 

été une politique de vigilance, de clair-
voyance. En fin juillet 1914, j'avais devant 
moi un projet de sabotage émanant de la 
C. G. T., qui compte 500,000 cotisants; il y 

avait eu des meetings de différents côtés. 
Il y avait sur la liste des militants. Il fal-
lait faire tout ou rien. Tout! disaient les 
<-hefs de la police. Rien ! ai-jé rén-ondu. (Sal-
ve d'applaudissements à l'extrême gauche 
et divers radicaux.) 

M. Malvy continue : L'attitude des organi-
sations ouvrières prouve que J'ai eu raison. 

Voix a droite : Vous subventionniez-Alme-
revda ! 

Cette fois encore, M. Viviani intervient 
avec véhémence. 

M. Viviani : Le 30 juillet, je recevais la 
Visite de Jaurès : Jaurès me dit : «Faites en 
sorte, puisque la France marche à la fron-
tière, qu'il n'y ait pas un abîme entre la 
France gouvernementale et la France ou-
vrière. ■> le savais les ouvriers assez bons 
Français devant l'attaque de l'Allemagne. 
Que serait-il arrivé, si quelques fous, vingt 
à vingt-cinq, avaient accompli des actes cri-
minels î 

Je dis à Jaurès : Le carnet B ne sera pas 
appliqué en ce qui concerne les Français. 
Et c'est de cette unanimité, de ces pensées 
de ce grand orateur qu'est sortie l'union 
sacrée qui a fait notre forcé. (Acclamations 
des socialistes, debout, et des bancs radi-
caux.) 

M. Malvy en vient aux mouvements de 
grève de mai et dit que les responsabilités 
ne sont pas celles de l'autorité civile. Ces 
incidents militaires et sociaux, ces grèves 
ont eu un caractère exclusivement écono-
mique M. Ribot l'a dit. C'était le cri de la 
misère. La question s'est posée pour le mi-
nistre de l'intérieur : l'ordre par la force ou 
l'ordre par la confiance. (Vifs applaudisse-
ments à l'extrême gauche.) J'ai dû résister 
à des sollicitations et j'ai eu raison, ayant 
eu le concours des organisations ouvrières. 
J'ai tout réglé sans verser le sang. Qu'ils 
viennent donc après cela ceux qui me trai-
tent de mauvais Français ! (Salves d'ap-
plaudissements socialistes et radicaux, agi-
tation, tumulte prolongé, invectives, cris 
divers.) 

M. Malvy accuse la presse de droite, no-
tamment les « Croix » de province, de l'a-
voir diffamé, parce qu'en même temps que 
le pays il a cru devoir défendre la Répu-
blique ! 

Le bruit grandit sans cesse, puis M. Mal-
vy peut terminer. 

MM. Bonnetous et Pugliesi-Conti : Com-
bien avez-vous donné à Almereyda sur les 
fonds secrets ? Parlez I Expliquez-vous ! 

M. Malvy parle, mais dans le vacarme 
on ne peut rien entendre. 

Ma conscience, clame-t-il, me dit que 
j'ai fait mon devoir, en réalisant l'union 
de toutes les forces nationales. Le cœur en-
core meurtri, j'ai la conscience profonde 
d'avoir gardé la confiance du peuple. (Vifs 
applaudissements à gauche et à l'extrême 
gauche.) 

Le Président du Conseil 
Rapide, M. Painlevé escalade la tribune : 

.le souhaite que cette pénible séance nous 
refasse tous unis et que nous prenions no-
tre conscience de Français pour dissiper 
cette atmosphère de défiance, de troubles, 
pour revenir à l'union. Le devoir qui s'im-
pose à notre gouvernement, à tout gouver-
nement est double : laisser la justice accom-
plir son œuvre inflexible. (Salves d'applau-
dissements prolongés.) Il faut qu'on soit 
persuadé que nulle complicité, nulle défail-
lance ne sera tolérée. (Salve d'applaudisse-
ments.) Tout crime contre la patrie doit su-
bir son châtiment, (Salve d'applaudisse-
ments. 1 

Voix à gauche : Et les diffamateurs ? 
M. Painlevé : Le gouvernement, par ses 

actes, a montré qu'il entendait faire toute 
la lumière. Est-ce que nous avons eu besoin 
de polémique de guerre civile pour faire 
notre devoir? Les instructions en cours sont 
suivies avec la plus grande sévérité. 

Pour l'affaire Bolo, après une instruction 
difficile, lorsque la preuve qu'on peut con-
sidérer comme définitive arriva d'Amérique, 
l'arrestation fut aussitôt opérée. Alors, à 
quoi bon cet étalage de scandales, comme 
je le disais hier à la presse — et tout ce 
qu'il v a de raisonnable en elle doit le com-
prendre — et puis les divulgations peuvent 
nuire à nos moyens d'Information. Aussi, do-
rénavant, à l'exception d'un communiqué 
sur l'instruction donnée rnr le juge, aucun 
récit ne pourra paraître dans les journaux. 
Le scandale, c'est que les Bolo, les lan-
dau tiennent dans la presse une place telle 
qu'on oublie les millions de héros du front ! 
(Applaudissements.) Quand on pense au 
prestige dont la France est entourée à l'é-
tranger, on est indigné de la place tenue 
par la famille Bolo. A quoi bon ressasser 
chaqte jour les mêmes faits pour l'opinion ? 
Le gouvernement a le devoir de s'opposer h 
toute campagne qui énerverait le moral de 
l'intérieur et, ce qui est plus grave, celui du 
front, 

M. Painlevé poursuit : Il y a quelques 
jours, des grèves très importantes se sont 
produites, et pourtant elles se sont passées 
dans le calme et l'ordre le plus complet. 
Dans les heures que nous traversons, un fait 
domine tout : c est la guerre I (Vifs applau-
dissements.) Les mois que nous allons tra-
verser ne seront pas parmi les plus émou-
vants, mais parmi les plus ingrats de la 
ruerre. Il faut de l'union pour les traverser 
victorieusement. 

S'il y avait crise d'autorité dans le com-
mandement, s'il y avait crise de discipline, 
cela a disparu. Je vous demande de faire 
confiance au gouvernement, qui fait appel, 
pour supporter cette lourde tâche, à la con-
fiance, à la bonne volonté de tous. Une seule 
pensée doit l'animer : la victoire de la Fran 
ce! (Applaudissements sur divers bancs.) 

Une courte suspension de séance, puis M. 
Paul Poncet développe son interpellation 

« sur les mesures que le gouvernement comp-
te prendre à l'égard des journaux qui ont 
reçu des subsides de Bolo. 

Le député socialiste attaque avec violence 
le Journal le «Journal». Il réclame leur 
suppression pure et simple. Puis il réclame 
aussi des poursuites immédiates contre M. 
Léon Daudet pour « crime contre la Répu-
blique ! » 

Après M. Poncet, c'est le socialiste Brâcke 
qui revient à l'affaire Almereyda, et veut 
des explications sur la mort du directeur 
du « Bonnet Rouge ». 

M. Raoul Péret: Il n'est pas bon de pour-
suivre ce débat, la justice militaire étant 
saisie d'une affaire connexe, afin de ne pas 
éclairer des complices toujours possibles. 
(Très bien !) 

Ici, une intervention de M. Charles Ber-
nard, qui déclare que M. Malvy et Almerey-
da se tutoyaient, si bien qu'il les a entendus 
se dire : « Comment vas-tu, mon vieux ? » 

Les Ordres du Jour 
LA DISCUSSION EST CLOSE 

On arrive aux ordres du jour. Il y un a 
trois. 

M. Painlevé se lève. Il demande à M. Mou-
tet de se rallier à l'ordre du jour Bokanows-
ki, qui T-enfertne la confiance, ou de vouloir 
bien modifier son texte dans ce sens, car 
tous les membres de cette Chambre doivent 
être d'accord pour donner le plus de force 
possible aux membres du gouvernement. 

Mais les socialistes s'y refusent, et voici 
le débat, qui pourtant semblait épuisé, qui 
rebondit violemment. 

Trois socialistes : MM. Moutet, Laffont et 
Laval, posent la question : « Que fera-t-on 
contre les diffamateurs ? Quelle sera l'at-
titude du gouvernement à l'égard de M. Léon 
Daudet 7 » 

Je crois, répond M. Painlevé, qu'il n'est 
'ci personne qui n'ait entendu avec stupeur 
in, lettre d'accusation dont 11 a été question. 
M. Léon Daudet a demandé à être entendu 
par le juge d'instruction. U a pris, par là, 
[ft responsabilité de ses accusations. 

La loi — toute la loi — suivra son cours. 
C'est maintenant une affaire de justice. 

Cette déolaraion ne satisfait pas les so-
cialistes; ils ttêmMulnt des précisions de 
nature à rassurer entièrement le pays. 

Dans le tumulte", les clameurs déchaînées, 
M. Rcnaudel réclame « le Comité de salut 
public I » 

Le garde des sceaux. M. Raoul Péret, mon-
te à la tribune. Il tenté de ramener un peu 
de calme dans les esprits, un peu de clarté 
dans le débat : 

On pourrait procéder par citation de M. 
Daudet devant l'instruction, avec injonction 
rte faire la preuve de ses accusations. Cette 
procédure est longuo et compliquée. Il en 

est une autre qui peut être éventuellement 
-envisagée, celle de la poursuite pour propa-
gation de fausses nouvelles. Enfin, le gou-
vernement dispose de mesures administrati-
ves, dont il a déjà usé à l'égard de certains 
journaux. Il est décidé à faire cesser une 
campagne qui ruine le moral du pays à 
l'arrière comme à l'avant. (Applaudissements 
sur divers bancs.) 

Qu'est-ce que nous vous demandons T M. 
le Président du conseil a dit qu'ir ne pou-
vait accepter qu'un ordre du jour renfer-
mant la confiance; nous vous demandons, 
précisément, votre confiance pour appliquer 
ces movens dont je parle. Mais puis-]e, ce 
soir, vous indiquer ces moyens ? Ce que je 
tiens à répéter, c'est que de telles campa-
gnes sont des campagnes de mauvais Fran-
çais, et nous ferons tout pour y mettre fin. 
(Très bienl à gauche.) ., 

A son banc, le président du conse.l, M. 
Painlevé, se lève «t déclare : Si, d'ici qua-
rante-huit heures, M. Mon Daudet n'a pas 
apporté les preuves, —en admettant cette 
hypothèse,— toutes les sanctions d'ordre 
administratif les plus sévères seront pri-
ses. Mais cela n'est rien, te gouvernement 
oxaminera, dès ce soir, un projet de loi 
qui ne permettrait plus, dans l'avenir, le 
retour de pareille accusation. En outre, il 
cherchera les moyens les plus efficaces que 
la législation actuelle met à sa disposition. 
'Mouvements divers.) 

M. Caillaux (mouvements divers) inter-
vient : 

Chacun prendra ses responsabilités. Pour 
moi, je ne conçois pas la liberté sans son 
corollaire : la responsabilité. Le gouverne-
ment recherchera s'il a les moyens légaux 
qui lui permettront les sanctions convena-
bles, et si l'auteur ne peut faire la preuve 
de ses accusations, le gouvernement est-il 
prêt à prendre les sanctions administratives 
en son pouvoir? Si j'ai bien compris les 
intentions du gouvernement, je suis prêt, 
pour ma part, à voter l'ordre du jour de 
confiance. (Mouvements divers,) 

LE VOTE DE CONFIANCE 
Il est plus de neuf heures. On va voter. 

Encore appelé à la tribune par les socia-
listes, M. Painlevé déclare : 

i Le gouvernement ne saurait accepter l'ac-
; cusation de faiblesse que vient de lui lan-
i cer avec véhémence M. Moutet, A ceux qui 

se montrent si sévères pour le gouverne-
ment, je demanderai quelle est leur for-

t mule, quelle est leur solution? Moi, je fais 
mon devoir. Je m'expose tout entier. La 
Chambre sait ce que nous voulons faire... 
(interruptions) et connaît l'œuvre que nous 
avons déià accomplie. Qu'elle dise, en vo-
tant l'ordre du jour de M. Bokanowski, 
qu'elle a confiance en nous. Sinon, nous 
serons heureux de remettre à d'autres, plus 
volontaires et plus adroits, le lourd far-
deau du pouvoir. (Applaudissements.) 

| Deux ou trois orateurs encore, dont M. 
i Bonnefous. qui apporte une dernière pro-
i testation contre le silence de M. Malvy au 
! sujet des fonds secrets donnés à Almereyda, 

et on vote. 
L'ordre du jour pur et simple est re-

poussé. 
Là Chambre repousse, par 862 voix con-

tre 127, la priorité en faveur d'un ordre du 
jour de MM. Moutet et Anhriot, qui. sensi-
blement analogue à l'ordre du jour de M. 
rtok.anowski. né contenait pas la eonflance. 
Le président du conseil l'avait repoussé à 
cause du manque de confiance, et il avait 
posé la question de confiance. Puis, par 
341 voix contre n est adopté cet ordre du 
jour déposé par MM. BoknnowsM, Lemerv, 

j etc. : 
« La. Chambre, 

» Résolue à ne pas se laisser distraire de 
1 la tâche sacrée de la défense nationale, 

compte sur le gouvernement pour faire ces-
ser les camnagnes de calomnies contre la 
République. 'de rature à jeter la désunion 
■tans le pavs ; 

» Lui fait confiance pour livrer aux ri-
'fiieurs de la Justice tout criminel coupable 
il'inteiUe/onee avec l'ennemi ou de propa-
gande pouvant affàjbllr la résistance de 
la nation. •{ . ,'-

» Et, repoussant toute addition, passe à 
l'ordre du Jour. » 

La séance est levée à dix heures moins 
vingt. 

Nouveau Bombardement 
de Bruges et de Zeebrugge 

Londres, 4 octobre (officiel). — Nos avions 
navals ont bombardé hier les objectifs sui-
vants : Saint-Denis-Westrem, les écluses de 
Zecfcrugge, les docks de Bruges et d'autres 
objectifs à la jonction de Thourout. Toutes 
nos machines sont rentrées indemnes. 

BOR DEAUX 

Il y a un an 
6 OCTOBRE 1916 

Commencement, en Transylvanie, de la 
retraite de l'armée roumaine, forcée de se 
replier devant les forces considérables al-
lemandes venues au secours des Autri-
chiens. En Dobroudja, les Roumains et les 
Russes continuent à progresser. 

Les alliés établissent la censure sur les 
correspondances postales en Grèce. 

Le transport anglais « Franconia » est 
envi '- en Méditerranée. 

BIJOUX, DIAMANTS, TM22ki] Très Cher vous 
: paiera 

de 2 à 5 h., Borcisaux 
Achat de RECONNAISSANCES IOO pour O/OO et plos. - Dégagement gratuit. 

Vol de denrées. — Deux Espagnols, José 
B... et José M..., manœuvres, ont été écroués 
pour vol de dix saucissons et de graisse, i 
quai des Chartrons, dans l'entrepôt Moriss ' 
Packing. 

Tombés d'un camion— Par suite du mau-
vais état et de la déclivité de la voie, cours 
Le Rouzic, deux militaires, qui étaient 
montés sur un camion chargé de foin, 
jeudi après-midi, vers cinq heures, sont 
tombés sur la chaussée avec une partie 
du chargement. Le premier, dont on n'a 
pu savoir le nom, fut assez grièvement bles-
sé sur diverses parties du corps ; le second, 
Jean Landrivon, âgé de vingt-cinq ans, 
dans la région lombaire, au bras droit et 
à la tête. Ils ont été transportés à l'hôpital 
militaire. 

r . , Barrière ravon-upema de Pessao 
Samedi 6 et dimanche 7 octobre, Premier 

épisode du Courrier de Washington, le plus 
formidable succès des romans-cinéma Joues 
par Miss Elaine. 

HESNARD 14, Place y 
(angle Porte" Dijeaux) 

GARNITURES DE CHEMINEE 
MANTEL PIECE ORNAMENTS 

OBJETOS DE ADORNO PARA EX FORRE CH1MEJEAS 

Lésion d'Honneur 
Un de nos jeunes concitoyens, M. Marcel 

Roland-Jaïs, sous-lieutenant au 62e régiment 
d'infanterie, a été nommé dans Tordre de 
la Légion d'honneur au grade de chevalier, 
en même temps qu'il était l'objet de la cita-
tion suivante : 

« Très bon officier, remarquable d'entrain 
et de bravoure, grièvement blessé le 17 avril 
1916 devant Verdun. » 

Nous félicitons bien cordialement le Jeu 
ne et vaillant légionnaire, qui a été précé 
deinment l'objet de deux citations des plus 
élogieuses que nous avons signalées en leur 
temps. Nos. félicitations vont également à 
ses parents. M. et Mme Roland-Jaïs, nos 
amis. 

Témoignages de Satisfaction 
Un témoignage officiel de satisfaction avec 

inscription au calepin a été accordé à M. 
Picot, médecin de 3e classe auxiliaire, pour 
les qualités professionnelles, le zèle et le 
dévouement dont il a fait preuve, en qua-
lité de médecin-major du « Surcoût », pen-
dant toute la campagne de ce bâtiment au 
Cameroun. 

Le médecin-major de la marine Picot est 
le fils de notre ami et collaborateur, le co-
lonel Picot, gravement blessé dans la Som-
me, et dont un éclat d'obus a arraché l'œil 
gauene. 

Nos plus vives félicitations au jeune ctoc 
teur, qui, après avoir fait la première par-
tie de la campagne aux fusiliers marins, 
sur l'Yser, remplissait, malgré son jeune 
âge, les fonctions de chef du service de 
santé à bord du « Surcoût », au cours d'une 
campagne particulièrement dure. 

Patronage des Apprenties 
de Bordeaux 

Le comité informe les familles qu'il vient 
de créer un cours de modes et un cours 
de lingerie. 

Les inscriptions seront reçues, le 7 octo-
bre courant, à neuf heures, 7, rue du Pa-
lais-de-Justice. 

A la poursuite d'un Déserteur 

AU SÉNAT 
Parlai 4 octobre. — Le Sénat n'a tenu au-

jourd'hui qu'une séance de quarante-cinq 
minutes. M. Klotz, ministre des finances, dé-
pose un projet de loi tendant à ratifier une 
convention passée par le ministre des fi-
nances au nom de l'Etat avec la Banque de 
France. La commission des finances avait 
conclu à l'adoption de ce projet. 

L'article unique a été voté. 
I/e Sénat s'est ajourné au mardi 16 octo 

lire. 
 , «g» 

Communiqué rosse 
Pétrograd, 4 octobre. 

FRONT NOIID : Dans la région de JA-
<:OBSTADT, vive canonnade de part et 
l'autre. 

Sur le reste du front, fusillade et recon-
laissances d'éclaireurs. 

FRONTS OUEST ET SUD-OUEST : Fu-
illades. 
FRONT ROUMAIN .- Dans la région de 

l'OLlANA, à 10 kilomètres au nord-ouest 
le SOTINE, l'ennemi a abandonné ses 
tranchées d'avant-postes et reculé un peu 
tut des positions plus favorables. 

Sur le reste du front, aucun changement; 
faible fusillade et canonnade. 

FRONT DU CAUCASE : Rien d'impor-
'.ant à signaler. 

MER BALTIQUE : Les 2 et 3 octobre, 
les hydroplanes ennemis ont effectué une 
reconnaissance près de SEREN, sur VILE 
D'OESEL et près de GAMABRE, à 60 kilo-
mètres au sud de Pernow. Il y a eu 70 morts 
et U blessés au cours dé ces raids. 

MER NOIRE : Nos canonniers ont détruit 
deux goélettes chargées de charbon et un 
remorqueur. Une goélette intacte a été cap-
turée et amenée à Sébastopol. Trente-neuf 
Turcs ont été faits prisonniers. 

'ÀVIATION i Une escadrille d'avions en-
nemis a survolé la ville de KRASNEEN, au 
sud-est du bourg de GRIMALOWKA. 
Quatre-vingts projectiles ont été lancés. Il 
y a eu 3 soldats tués et 'i blessés. En outre, 
quelques chevaux ont été tués. 

LE FUGITIF BLESSÉ 
D'UN COUP DE REVOLVER 

Nous nous étions engagé à ne parler d'uno 
affaire de désertion de peu d'importance en 
soi qu'après les conclusions connues de l'en-
quête ouverte à ce sujet. Certains de nos 
confrères n'ont pas cru devoir garder la 
même réserve et n'ont pas hésité à donner 
à cette information un développement 
qu'elle ne mérite pas. Voici les faits : 

Mercredi matin la gendarmerie de Cau 
déran reeev-iit mandat de procéder à l'ar-
restation d'un récidiviste de la désertion, 
domicilié dans la commune, 86, rue Solle. 
nomme Marcel T..., âgé de 24 ans. 

Trois gendarmes se rendirent à bicyclette 
à l'adresse indiquée, où ils trouvèrent Mar-
cel T... encore couché. 

Les représentants de l'autorité firent con-
naître, à l'intéressé le motif de leur visite 
et l'engagèrent à les suivre. 

Le déserteur ne fit aucune difficulté et, 
quelques instants après, enfourchant lui-
même sa bécane, encadré de ses gardes du 
corps, il prenîit docilement le chemin de 
la caserne. 

Soudain, chemin d'Arès, Marcel T... dé-
marrait à toute vitesse et distançait bientôt 
son escorte. 

Seul, un des gendarmes parvint à le re-
joindre. Mais alors, le fugitf se voyant pris, 
s'arma d'un poing américain dont 11 déco-
cha un terrible coup en pleine mâchoire de 
son adversaire. Il allait reprendre sa cour-
se et probablement échapper, quand le gen-
darme tira un coup de revolver sur le dé-
serteur qui fut atteint au cou par une balle 
et eut le maxilliaire droit fort endommagé. 

Marcel T... s'écroula. Sa capture fut alors 
facile. Mais, vu son état, il fut conduit à 
l'hôpital du Grand-Lebrun. 

Marcel T... personnage peu intéressant, 
dont les antécédents sont plutôt défavora-
bles, est dans un état assez grave, mais qui 
s'est sensiblement amélioré. 

GHRONIQUEJIU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. LULÉ-DËJARDIN, jwge 

Les Apaches de Boutaut 
>iouo avons tenu nos lecteurs au courai. 

des nombreuses agressions qui désolèrent 
il y a quelques mois, le premier arrondisse-
ment, notamment le quartier de l'allée de 
Boutaut. C étaient deux déserteurs, Léo.pold 
Courbier et Marcelin Galin, assistés d'un ! 
jeune homme de 18 ans, Ferdinand Sallier, 
qui presque tous les soirs arrêtaient et dé-
troussaient les passants attardés. Ils vo-
laient, en outre, des marchandises sur les 
quais, notamment trois balles de sucre se 
taisaient servir à manger sans payer la dé-
pense dans les petits restaurants, 'etc. 

Ces trois vauriens ont comparu Jeudi d 
vant le tribunal correctionnel, qui les : 
condamnés : Courbier, à cinq ans de priso: 
et à dix ans d'interdiction de séjoUr; Galii 
à quatre ans de prison et à dix ans d'fnte-
tilction de séjour; Sallier, à un an de pr;-
4on et à dix ans d'interdiction de séjour. . 

— Le tribunal a condamné ensuite à si 
mois de prison, le journalier Francisco Ga 
vari, 31 ans, rue Prémeynard, qui, reçu clic; 
une jeune femme rue Lafaurie-de-Moubadon, 
y a volé deux bagues en or et une somme i 
de 46 fr. 

COMMUNICATIONS 

Expéditions en Petite Vitesse 
La pare de Bordeaux-Saint-Jean petite vi 

tesse informe MM. les expéditeurs qu'en exé-
cution de l'arrêté interministériel lu 31 mars 
1915, les expéditions sont acceptées dans l'or-
dre de priorité d'inscription et de catégorie 
(classement du tableau annexé à l'arrêté In-
terministérielle du 9 février 1917). 

Pour prendre ranar, les expéditeurs sont lu 
f.ltéa à présenter les déclarations d'expédi-
tion (signées mais non datées), sur lesquelles 
seront indiquées, au guichet n» 7, le numéro 
te catégorie de la marchandise et les numé-
ros d'inscription. 

Lorsque le tour d'acceptation sera arrivé, 
les expéditeurs seront avisés, l'avant-veine, 
par un avis affiché au guichet des expéditions 
et par les journaux locaux. 

Les expéditions de première catégorie, jus-
qu'à 500 kilos; de deuxième catégorie, jusqu'à 
300 kilos; de troisième catégorie, Jusqu'à 
150 kilos, faites le môme jour, d'un même expé-
diteur h un même destinataire, seront accep-
tées. Jusqu'à nouvel avis, sans inscription 
préalable, sous réserve des restrictions ou sus-
pensions de trafic en vigueur. 

N. B. — Les expéditions déjà inscrites à ce 
jour seront appelées, comme précédemment, 
oar convocation spéciale V 

-—♦ 
Avis aux Réfugiés 

! La Société belge de bienfaisance du Sud-
i Ouest a l'honneur d'informer les réfugiés 
i qu'elle recommencera ses cours de sténo-dac-
I t'vlographle à dater du dimanche 7 octobre, 
I eh son local, 11, rue Sainte-Eugénie. Ces cours 
i seront donnés gratuitement, tons les diman 
! ches, de dix heures et demie à onze henres 
i et demie, aux Jeunes gens et Jeunes filles des 

réfugié^ de la Belgique et des départements 
du Nord, des mobilisés et de tous autres at-
teints par la guerre actuelle. 

Se faire Inscrire au local, tous les Jours, le 
iretre a quinze heures. 

LAIT CONDENSE ""T^ 
FARINE LACTEE 

NESTLÉ 
LA MARQUE PRÉFÉRÉE 

BTAT CIV ' -
DECES du 4 octobre 

Adrien Pasquet, 50 ans, cours de Toulouse, 32k 
François Fraignaud, 70 ans, rue Villaris, 3. 

f-fiMUnS CilMÈilDE Jules Lacoste ci 
KUNVUI rUNb&KC sa famille, M» pu 
my. directrice de l'hicole supérieure de Sèfllt-

■ irons, et M. Alexandre Dupuy; Mm» veuve 
icoste (de Bayonne) et sa fille, Mm» vëuve 
uyssac et sa famille, Mm» veuve Laportè et 
André Laporte prient leurs amis et con-
finées d'assister aux obsèques de 

Mme veuve LACOSTE, 
'eclSdée a Saint-Girons, le i! octobre, miiaiis'uct 
-crements de l'Eglise, qui auront lieu le 
unedi B courant, en l'église Saint-Bruno, ïi 

heures du matin. 
!>n se réunira à neuf heures et demie «M 
-bytère de cette paroisse. p- ft 

bONVOi FUNÈBRËl!:
 Je

.X'p»^ 
veuve BlanUin, les familles Blandin, Ardouin. 
Elie, Dubédat prient leurs amis et connaissan-
ces d'assister aux obsèques de 

M. Paul DELPHIN, 
employé à la Banque de France, 

leur fils, frère, petits-lils. neveu et cousin, liiu. 
auront lieu 18 samedi 0 octobre, en l'églisa 
Saint-Martial. 

On se réunira â huit heures un quart a U 
maison mortuaire, 97, rue Chantecrit, d'où 19 
onvoi partira à huit heures trois quarts. 
Anrés la cérémonie, le corps sera transport» 

i Parempuyre. P. F: 

f flMMffcl Cliy ÈaBK M*» veuve A. li.lililP.tj UUlrllUI rUntOlfC les familles Guillot^ 
et Andreau prient leurs amis et connalssances^(\ 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsô-
mves de 

M. Auguste GUILLOT, 
qui auront lieu en l'égl ti (te Tresses, le (lima» 
cho 7 courant, ft dis res. 

REMERCIEMENTS t\X° A'S 
san, médecin-major, et M«« A. Meyssan; M. ei 
Mme R. Meyssan, M'ie J. Meyssan (de l.oupiac). 
M. Pierre Meyssan, Mi,e Suzanne Meyssan, M™ 
Simone Meyssan, les familles Urbain'Mas, 
Jean Mas, Gaston Vinsol, Fouquet, Arthïir Mas, 
Léglise, Turpaud, Tach, Poutays, Duluc, Ca-
zeaux ét Baltan remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui ont assisté au service 
funèbre célébré en l'honneur de 

M. Paul MEYSSAN, 
sous-aide-major. 

décoré de la médaille militaire 
et de la croix de guerre, 

tombé au champ d'honneur à l'âge de 27 aitt 
ainsi què celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie en cette doulourecse 
circonstance. 

Lycée de Jeunes Filles 
Hôpital Î1 évacué 

Il est rappelé aux familles que les objets 
étés ii l'hôpital peuvent être réclamés Jus-

u'au 15 octobre Inclus. Passé cette date, les 
blets non réclamés seront acquis aux œu-

.res. 
Eh cas d'absence du professeur, qui s'occu-

pe des restitutions, prière d'inscrire tes récla-
mations sur le registre déposé chez la con-
cierge de la rue Mondenard. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
FAMILLES DES PRISONNIERS DE GUERRE. 

— Les membres de l'Association mutuelle des 
familles des prisonniers de guerre ou dispa-
rus se réuniront en assemblée générale, le 
Umanche 7 octobre, h dix heures du matin, 
dans la salle de théâtre de l'Apollo. Prière 
l'assister à la réunion. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 

Armée d'Orient 
Communiqué britannique 

Londres, i octobre. 
Nos avions ont opéré un bombardement 

de grande envergure, qui a été couvert de 
succès, sur les camps et les entrepôts enne-
mis de BELASIIITZA et de PLANINA. 
Des formations ennemies ent été dispersées 
par les mitrailleuses de nos avions, et un 
appareil ennemi a été descendu PUES DE 
MATNICA, au NORD-OUEST DE POROJ. 
Tous nos appareils sont revenus indemnes. 

SUR LE FRONT DE LA STROUMA, nos 
patrouilles de cavalerie ont repoussé des 
détachements ennemis de JAN1NA, au SUD 
DE SERRES, détruisant un poste d'obser-
vation d'arlillerie. 

Communiqué français 
SaloniqUe, 3 octobre. 

Journée calme sur l'ensemble du front. 

La Cambriole 
Pendant que Mme Volland, qui habite 

16, rue de Grassi, se trouvait dans le bu-
reau de tabacs qu'elle exploite, 32, cours 
de l'Intendance, des cambrioleurs, sans 
nul doute au courant de ses habitudes, se 
sont introduits par effraction dans ses ap 
partemeiits, jeudi soir, vers neuf heures. 
Après avoir forcé la serrure d'une armoire 
à glace placée dans la chambre à coucher 
les visiteurs nocturnes ont emporté une 
somme de 10,000 francs et de nombreux bi-
joux, dont la valeur exacte n'a pu encore 
être déterminée. 

PETITE CHRONIQUE 

Cahot mortel. — Jeudi soir, vers six heu-
res et demie, un camion chargé de caisses 
passait rue Letellier, conduit par le char-
retier Henri Bernard, demeurant au Bous-
cat, et sur lequel était monté le jeune Albert 
llichou, dix-sept ans, manœuvre, également 
domicilié au Bouscat. 

Par suite d'un violent cahot, Albert Ri-
chqu fut projeté hors du véhicule, dont une 
roue lui passa sur le corps. Le malheureux 
a été tué sur le coup, et son corps a été 
transporté à la morgue. 

Sur les quais. — Dans un wagon en sta-
tion, quai des Chartrons, quarante-neuf pai-
res de chaussures ont été volées. 

La oambriole. — Le magasin de M. Teys-
son, 13, cours Victor-Hugo, a été visité, 
jeudi après-midi, vers deux heures et demie, 
par un malfaiteur. Celui-ci a pu s'empa-
rer d'une montre en argent avec chaîne 
et médaillon et d'un porte-billets renfer-
mant la somme de 90 francs, au préjudice 
d'une employée, Mme Odette Breton. 

— Pendant la nuit de mercredi à jeudi, 
deux montres et quinze bagues en or, deux j colliers en or et une bourse en argent, ont 

t été volés, 31, cours Saint-Jean, dans une 
| chambre du premier étage, occupée par M. 
j Piesse, épicier. 

FEDERATION MEDICALE ET PHARMACEU-
TIQUE OUVRIERE DE LA BOURSE DU TRA-
VAIL. — Dimanches 7 et H octobre 1917, paie-
ment des cotisations, de dix heures et demie 
à onze heures et demie du matin. 

Théâtres et Goneerts 
.àcala-Théâîre 

LA PERLE DE NEW-VOUK, opérette franco-
américaine de MM. Harry et H. Asting. 

Le petit théâtre de la rue Voltaire renou-
velle son affiche avec une variété de gen-
res qui lui assure un Adèle et enthousiaste 
public. Aujourd'hui, c'est une opérette 
tranco-américaine, au goût du jour, agré-
mentée de figures locales, que nous pré-
sente M. Provost dans des conditions d'in-
terprétation et de mise en scène justement 
appréciées. 

L'aventure part de la Chambre de com-
merce de Bordeaux, où l'Américain Star-

ter, le roi des Cocktails, est venu chercher 
une formule de vin à succès, pour se pro-
longer à bord du paquebot et à New-York, 
dans le quartier chinois et celui des mil-
liardaires. L'héritière des Starter est l'en-
jeu de la partie, ingénieuse, vivante et 
gaie. 

Des airs à la mode, bien choisis et utili-
sés à souhait par le maestro Tallarieo; des 
côuplets colorés et des ensembles à sonori-
tés heureuses servent bien l'interprétation. 
Mmes Jane Ritz et Dauvia; MM. Rullier, 
Frank-Mauris, Bosc de Lavareille, Leprin; 
Mmes Provost et Deiauge ; MM. Reval, Rei-
nal, Volney, Martin, qui font assaut de 
belle humeur et de jovialité. 

Sur ee plateau miniature, M. Provost réa-
lise des tours de force de mise en scène. 
La « Perle de New-York » ne sera pas l'ef-
fort le moins réussi et le moins fructueux. 
Le publie a déjà prononcé. 

P. B. 

S® ÏP S3 C3 3LJE2 S"? 
DU VENDREDI 5 OCTOBRE 

THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : .Je ne 
trompe pas mon mari», avec Galipaux. 

Ï IUANON THEATRE. — A S h. 10 : « fais-toi, 
mon Cœur •. 

YPOIXO-THEATRE. — A 8 h. 30 : « La Clas-
se 36 •. 

A LU AMBRA-THEATRE.— A 8 h. 45 : ■ La Prin-
cesse de Trébizonde ». 

THEATRE DES BOUfTES. - A 8 h. 30 : « La 
Demoiselle (lu Printemps ». 

.SCALA THEATRE. — A 8 h. 45 : «La Perle de 
New.York », création. 

REMERCIEMENTS ftMl 
cèrement les personnes qui leur ont fnit l'hon-
neur d'assister aux obsèques da 

Mme veuve Hippolyts PÉRAIRE, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des m.-ir 
ques de sympathie en cette douloureuse cir-
constance. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDFA'.! 

Du 4 octobre. 

Kspèoes Ame- Ven- Les 50 inios polus moi : 

nés ons f"qtô t' u te ■i» q.lu 
Bœuls 107 95 HîC-!(i5 155 IfiO 150-155 ico : 
Vaches... 74 (18 14. 145 135 MO, 130 135 M in 
Veaux 98 98 .'05 a 10 sO-.i i05 \m îm ih { 
Moutons.. 210 9(1 S05 «10 MU S05 £< 1 

MARCHÉ AUX PRUNES 

Villeneuve-sur-Lot, 3 jjfwbhi: 
Apport, 900 quintaux : 40-4, 175 fr.: 50-4, 115 : 

G0-4, 125 fr.; 70-4, 110 à 115 fr. ; 80-4, 100 fr., 
90-4, 85 fr.; 100-4, 70 fr.; 110-4,- 60 fr.; fret:'' 
35 à 45 fr., les 50 kilos. 

MARCHÉ DE PA!Î!S-LA VILLETTE ^ 
Paris - La villette, 4 octobre. 

Bœuts. — Amenés, l.UTfi; Invendus, 230". 11. 
qualité, 3 fr. 34: 2e qualité, 3 fr. lit; 3e qualii' . 
2 fr. 82. Prix extrêmes : de 2 fr. 20 à 3 fr. 4-1 

Vaches. — Amenées, 1 028; invendues, 99. lr( 
qualité. 3 fr. 34; 2e qualité, 3 fr. 14; 3e qua!:: '. 
2 fr. 80. Prix extrêmes : de 1 fr. 90 à 3 fr. 4-1 

Taureaux. — Amenés, 208; invendus, 37. lu-
qualité, 3 fr. 22; 2e qualité, :l fr. 02; 3e qu'air. . 
2 fr. 80. Prix extrêmes : de 2 fr. 46 à 3 fr. W 

Veaux. — Amenés, 1,652; Invendus, 2otj. U'o 
qualité, 4 fr. 40; 2e qualité, 4 fr.; 3e qualité 
3 fr. 40. Prix extrêmes : de 2 fr. 60 a 4 fr. 50. 

Moutons. — Amenés, 11,544; invendus, i,?lfJ 
ire qualité, 4 fr. 60; 2e qualité, 3 fr. 80; 3e qua 
lité, 3 fr. 10. Prix extrêmes : de 2 fr. 30 S 5"h\ l« 

Porcs. — Amenés et vendus, 3,100. Ire o:-
lité, 5 fr. 08; 2e qualité, 4 fr. 72; 3e quai:: 
4 fr. 30. Prix extrêmes : de 4 fr. 18 à 5 fr. I» 

Marché modérément approvisionné, et ■'' 
mande régulière. Prix en hausse de 2 à 4 re: 
times sur le gros bétail, et de 1 à 12 centi; i 
Sur les moutons; en revanche, les veaux a( ■ 
sent une baisse de 10 à 20 centimes, et les bor r 
de 14 à 24 centimes au kilo. 

30URSE DU COMMERCE DE PARIS 

(Cote officielle des Marchandises) 
Paris, 4 octobre. 

Huile de lin, 329 fr 
°R:D:' if'i HÉ s IN EU:; 

Londres, 4 octobre. 
Vêrébenthine. — Très ferme. — Disponible 

acheteurs, 70 sh. %; octobre-janvier, 71 sh. 3/8J 
janvier-février, 72 t$. 

Résine. — Disponible, 33 sh. 9 d. 

du Sang et du Système neroeux 
3F le flac. de 100 PH. (4 par jour) 
64. Bd Port-'noTf l. Paris. Franco par poste. 

EconleacEîs, Prostitua, tyttît». 
QUÊRISON SURE SANTAL BOL _ 

U flac. B f. I- BLANC. Phian i NARKoNïir,, [38ÏM PhartnadeT 

Le Directeur .-RI. GOUNOUILHOU 

& f^^ir^' G- BOUCHON 

Imprimerie GOUNOUILHOU 
Rue Guiraude. 11. Bordeoui 

RTOaastraK 

SOCIETE FRANÇAISE 
DES MINES D'ÉTAIN 

OE TEKKAH 
Biège social : 7, r. Lafayette, Bx. 

MM. les actionnaires sont in-
formés que suivant décision du 
tonseil d'administration prise à 
la date du 3 octobre 1917, il sera 
distribué à partir du 15 octo-
bre uu deuxième dividende sur 
l'exercice en cours, savoir : 

A l'action, 10 fr. contre cou-
pon n» 11. 

A la part, 10 fr. contre cou-
pon n» 11. 

Ces paiements seront effectués 
aux caisses de la iîaiique de «or-
deaux et de ses Agences. • 

AVIS 
les deux femmes qnl ont pris 

mardi 2 c» la bague homme avec 
Brillant solitaire sont priées de 
la renvoyer ou faire remettre : 
elles ne pourront ni la tendre ni 
l'engager. La monture est eh or 
mat vert, le brillant est monté ft 

Îrrlffe, H pèse 1 carat 30 enTiron. 
1 est rond légèrement teinté 

Jaune, taille un peu épaisse; la 
■monture est égyptienne avec de 
Chnque côté une tète de sphinx 
égyptien grandeur 58 métrique. 
^Valeur 1,500 fr. environ. Aviser 
BOES, 31, r. Porte-Dljeaux, Bdx. 

iAU demande employés sérieux 
tUn conn. l'alimentât, et service 
intérieur. AQUITAINE, Bègles. 

Dem. i« Intend.-Tourny 3 p. vid. 
d. 2 s. façade. Ec. Kammy, llavas 

Suis vendeur propriété 350 hect. 
Affaire S saisir. Rien des Ag. 

Ecrire Zegonc, Ag. Ha\as, Bdx. 

G lacière de restaurant à v., état: 
neuf, 2 m. de haut, sur 1 m. 40 

large. Ecr. Pontat, llavas, Bdx. 

VENTE PUBLIQUE 
JUDICIAIRE 

Lundi 8 octobre 1917, à quinze 
heures, dans le magasin de MSI. 
Charles Vairon et C", situé quai 
des Cliard'ons, no 80, i! Wsra ven-
du aux enchères publiques, par 
le ministère de M. P. A. CHAM-
PAGNE Jeune, courtier asser-
menté, suivant ordonnance du 
Tribunal do la Seine, séant à Pa 
ris, en date du 22 juin 1917, et 
pour compte de qui il appar-
tiendra : 

loWBAOfc) DE 5» KILOS Mlll 1S 
OU 50 KILOS NETS, SOIT 1,060 
KILOS, COLLE GELATINE COI-
UN ET nd is 

2o UNE CAISSE CONTENANT 
ENVIRON m BIDONS NAOL, 
NUMEROS 1, i, '. 6t 81 

3o UNE CAISSE CONTENANT 
34 COUPES OOUTIL SATIN 
MOULINE, LARGEUR 0,70 ENVI-
RON, LONGUEUR 1,708 METRES 
80 CENTIMETRES ENVIRON. 

Pour visiter, s'adresser au lim-
ousin, quai dos Chartrons, no 80, 
et pour renseignements, chez le 
courtier vendeur, 'M, rue Calvc. 

lit»! Vl N ROUGE NOUVEAU 1114 
M? VINlCOLEÏOUVÊLLii.V0 
iD'Iltl i T, rue Peyronnet IIPOU 
Achetons bout11" bordel'" vides, 
rincées, rendues chai, 0 lr. 5!i>. 

' Vins en bouteilles 
Huis acheteur. F. Jpurdan, cour-

j tier, 28, place Gambetta, Bordx. 

I A RM AON AG Vieux, 15 ans d'â-
: M se, suis vendeur. — Ecrire 
j CONDOM, Agence IlavaS, Bdx. 

Alcûoi tous Emplois 
' Suis vendeur.R0Ugiê,2,pl.Bourse. 
| ; 

ACHETE bouteilles bordelaises. 
Faire offres Ci» Bordeaux Au-

! thentiques, Bourg - sur - Gironde 

1 MRTQÛËS^ 
av. Thlers, 30, Bordeaux-Bastide. 

Ohef meunier conducteur cylin-
dres ay. brer. p. cpnd. nuto 

ud« place. Ec. Dojonc, llavas, Bl, 

do marque 
ur. Léon 

LEBRUN 50, rue fastet, Bordx. 
COFFRE suis acheteur. Lion 

Bureau d« s> quais Louls-XVlII 
à Martinique. Long bail. Mar-

tin 10, rue d'Orléans, Bordx. 

MACHINE à copier llonéo, état 
neuf, à vendre. Faire offres 

EDMOND, Agence llavas, Bordx. 

ÉLECTRICITÉ % ans (outes 
ses (imilicn-

tions. installa lions, réparai ions. 
REBOIÎLN VUKS COMPLETS 

Maye, 886, rue S'o-Catherine, lis. 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine LÇCTASIE, 

Mariages non., dise, par « Le Ré-
veil »,6 bis, r. Sénéchal, Toulouse 

MACHINES A ECUIUE 
IiOCATION 

toutes marques, garantie réelle 
dep. 10 fr. par mois. 1NTER OF-
FICE. 52, ail. l'ourny. Tél. 9-61 

du 22 au 31, 
disponibles 

Ti 7, rue 
SABOTS BOIS 
13,000 paires. (1AT.LIO 
Cadet, Paris (9m>). 

Professeur latin - français-grec, 
8, plaça d'Aquitaine (au 

JS NE FUME QUE LE MIL 

DfJllYElLLES Bordelaises et 
iSUU I Cognaçaises aohet. 0,55. 
65, rue du Jardin-Public, 65 

DrtllTEIlLI.s Bordelaises et 
uUU I Oognaçalsës ae-het. 0,55. 
51, r. Josèpn-de-Cai'ayon-Latour. 

Bous «•liiulds ehâtalfjhler à v. 
D Bouché, pl. Guadet, Libotirne. 

CAMION LÉGER %ïïF 
I.aforest, Conserves, Pérlgueux. 

D EMANDE : Ouvrières et ap-
prenties payées. Travail faci-

le. 216, cours de Toulouse, Bdx. 

J 'achète tout : meuble, vestiaire, 
etc. MASSEZ, 26, cours Cicé. 

nu DEMANDE ouvrières pour 
Uli jointure contrefort a la 
main chez BISET, 72, rue Frey-
cinet, à 'VALENCE. 

■a"»<>nte mille kilos charbon bols 
S lia essences dures, hois do 
chauffage. — LAGORÇE, 17, fau-
bourg Montjovls, LIMOGES. 

M. QUESNOY 
DISTILLATEUR a DREUX (Eure-
et-Loir), demande bons ouvriers 
tonneliers et homme de chài mu-
nis de bonnes références. Très 

bons appointements. 

Partis nombreux des deux sexes. 
E-.r. M. de Luis, Ag. Havas, Bx. 

J 'ACHETE IOUT : bijoux, mê-
taui. meubles, antiquités, etc. 

Gatlneau, IL cours d'Albret, B.i. 

Vente au Commerce de Gros 
Patcs, Conserves, Légumes secs 
de premier choix. — Adresser 
demande T. VEGUA, HENDAYE. 

P r se marier vite et bien, lire 
l'« Anll du Foyer». N» s. pli 

fermé, 0.50. Ru« Rivoli, 66, Paris. 

Cours de l'intendance) 
DU 5 AU 11 OCTOBRE INCLUS 

Soirées d S heures 43 — Mahnée à 2 heures 4.5 le Dimanche 7 octobre 

Tais-toi, mon Cœur ! 
trois actes de M. IffiNNEQUIN et Pierre VEBER 

l.e plus joyeux vaudeville «lu répertoire 
Places de 4 lr. 50 à 1 lr. 25. — Location au Théâtre, de 2 A 6 heures. 

SYf»MILI$ ftdetri&bri conirolec) 
CltRique WASSEHMAXN 

— — — %Hi rud VJ.ai-Carlts, lïx 
ÉG0UL1MEHT5 - Rétrécissements 

Traitement en une fennr.e 

01: 

roÀ^.:
<?,ES INCONNUES 

RA VONNAN1E. elprditli à l'estni. vous pouvez sou me: tic me p-rwme 9 votre 
volonté, atmt 4 iiitinee. Den. M. STEFAN, 92, »d St-Hatcsl, Paris, un Une H" 41. Gratte. 

BLEi^ORRHAGUE S»^ tâ^SXŒ?, 
par spécifique CÔUDERC.Ph" du Soleil pl. Latayelle.Toulouse. 6' 6fJIc,poelo. 

GUERiSQN DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rachutg possible 
parla»COMPRIMES d. GIBERT 
606 ab3orbiib!e "sans piqûre 

Tpaltemont facile et discret même en voyage 
La boite do 40 comprimés 7 fr. 75 franco ccnlre mandat 

(Nous n'eipco.ion?, pas contre remboursement 
Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aabsgtie, Marseille 
Dépôt h Bordeaux. Ph'« Koussei, f, place Saint-Projet. 

urinalres, écoulements, goutte matinale, prostatites, urétrites an-
ciennes, tenaces et persistantes: rétrécissements, filaments, urines 
glaireuses. Incontinence, new>iuS fréquents, impuissance, jeto.. eto., 
syphilis et ses lunestes ceftismuences. — Guôrison contrôlée. — 

Institut de la Faculté de Paris, 5f), raie ilas^werie, Bordeaux. 
T* !• jours, t» 10» l?h. «t s à ? h.; Ma., de 10 a 12 h., «t par lettre. Méthode supérieure duD'LATANË (30' année). 

SYPHÏLÏÏS u VOIES URINAIRËS 
!NSTIT0T SÉR0Ti$RAPIÛUE DU SUD-OUEST,23,cours de rintsndance.Bortleaux 

Même ftïaîson à LYON, 17, rue de la République. 

A||CC I)K FARItir.vilON-oui-Wntr SECR, DONNE I.O.NTRE 
MAITRESSE. OUVRIERS KOU-
CIIERS, SAUCISSONNTERS, OU-
VRIERES AU COURANT deman-
das pour USINE CO.NSEUVfc»-
SAL VISONS en Bretagne. Bons 
salaires. Situations stables. — 
Ecrire avec détails, références, 
prétentions à NEJON, Agence 
Hâvas, Bordeaux. 

AU désire LOUER USINE toute 
Un installée pour conserves ali-
mentaires, salaisons, ACHETER 
MATERIEL d'occasion en bon 
état, autoclaves , sertisseuses, 
hachoirs, machines frigorifiques. 
Faire offres détaillées avec prix. 
Ecrire I-'LAVIEN, Ag. Havas, Bx. 

ON DEMANDE ffiJaâS 
de la marine pour service de' 
surveillance de jour. 

ON DEMANDE de.2 àl"an. 
S'adresser a la C* des Tram-
ways et Omnibus de Bordeaux. 

C HEVAL alezan foncé disparu, 
taille 1 m. 67, marqué au cou 

R et à la fesse gauche E. U. 
Prière donner renseignem. sur 
sa trace maison LABENNE-ROU-
GIEÏi, 50, r. Millière, Bx. Tél. 500. 

A V. Canot autom. long. 6 m., 
force 5 HP. Voit, auto Panhard 

I 15 HP. torp. Ëc.Darhoy.Havâs.Bx 
i 1 

MENAGE demandé pour erivir. 
Bordx. Mari cultivateur, fem-

me pour soigner volaille. Ecri-
re CHANT, Agence Havas, Bdx. 

FEMME demandée pour soigner 
volaille, nourrie et couchée. 

Ecrire I1LOME, Ag. Havas, Bdx. 

Dés. louer, quart. Judaïque do 
préf. échoppe ou a-pp. b. situé, 

4 pièc. Ecr. Rivière, llavas, Bdx. 

Aido-Complahlo demandé, situa-
tion stable, conviendrait ré-

formé de g", lléfér. Ecr. Bonne-
tou, conserves, Eymet (Dordog.) 

AU dd" débilita p. vente, 16 a., 
«R 10 fr. p. mois, 42, c. Verdun. 

AU demando ménage : le mari 
Uil livreur, la femme gardien-
ne. S'adr. cours de ToUrny, 11. 

j«U ddo un bon ouvrier charcu-
wil tier.Chantegreil, ch. Arès, 6. 

AU vendr. mobilier complet et 
■UU céder, suite bail maison, 
cuis., s. à m., salon, 2 ch., s. de 
bain, ch. de b. S'adr. Bur AK .. 

Dom. J. homme 15 ans pour fai-
re les courses, 3, c. Tourny. 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
chaussures, bibelots,débarras. 

Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

Modes. Clermont, 30, rue Vital-
Carles, demande appréteuse. 

Commissionnaire vins, affaire 
gros, dem. employé capable, 

comp., pouv. diriger mais, belle 
sit. aven. Ec. Guovet, Havas, Bx 

Bonne à tout faire demandée. 
Hôtel d. 4-Sœurs, pl. Comédie. 

Peintres et apprentis payés ou 
Jeune manœuvre demandés. 

Gautier et Leroy, 61, r. d. Ayres. 

SCIE à ruban montée dem. 
Rue Eug.-Delacroix, 7. 

lARDlNlER demandé pour 
maine environs Bordeaux 

do-

Ecrire Blagnac, Ag. Havas, Bdx. 

Postiehouse. tresse et mise en 
pli, demandée. Lamothe, 59, 

rue Sainte-Catherine, Bordeaux. 

ANGLO FRANCO ACADEMTf 
13!), cours Victor-Hugo. Langues, 
sténo-dactylo, et principalement 
ANGLAIS donné par le profes-
seur 11. ROBINSON. — Diplôme 
garanti en 6 mois. 

A V. Vins vieux 1906 
en boutelll. à la propriété : Gra-
ves, Léognan, Gradignan exquis. 
Ecr. JEAN, 69, rue Kater, Bdx. 

AV. p. Wagons Bols 
chauffage pin 1er choix 

toutes grosseurs, 1 mètre longr. 
Ecrire : JEAN, 69, t. Kater, Bdx. 

A V. Limousine Landaulet 
RENAULT, 20 HP. Rue Belfort, 31 

A U domno" et propriétés. Gr. 
■ ■ choix. Groulade, Agen. 

A U belle mach. à coudre, meu-
■ ■ ble 5 tir., état neuf. 67, 

rue da l'Eglise-Saint-Augustin. 

A U chambre de milieu, 140, 
»• rue Mondenard, 140, Bdx. 

Flatanes 
et tous bols. J'achète compt' sur 
pied ou abatt. Duroux, Havas Bu 

Manœuvres 
menuisiers et ouvrières demd«e. 
B«salair°»,40,av.Carnot,Caudéran. 

Tourneurs et ajusteurs de jhê-
tier sont demandés aux USI-

NES GREGOIRE, 46, boulevard 
de Maisons, a Poissy. Prix de Pa-
ris, avantages de la campagne. 
Coopérative alimentaire. Tra-
vail assuré après la guerre. 

Moteurs marins et industr., hé-
lices Ilxes et réversibles, â 

vendre. Médoc, 38, rue Poyenne. 

Huiles d'Olive extra 
(qualité unique), par colis de 
10 litres, rendu franco domicile 
contre rembours» de 37 fr. 50. J. 
Scemama,4,r. Léon-Roches,Tunis. 

Jeuno homme, 17 aas env., rioiu. 
pour bureau, bonne écrit. Ecr. 

avec référ. et app" dem. Carbon-
Mil 6, r. Condô, Bx. Convoquera. 

Femme sachant condro cheval 
demande place. Ecrire : Louis, 

ohem. du Chalet, 47, St-Augustin 

1 or AUIC Par acte s/s. privé du 
HÏIO 2 oct. 1917, les époux 

Bordenave ont vendu un hôtel-
test., 51, r. Fondaudège, à M.Quln-
tilla.Opp.Bur.AKA, 12, Gal.-Bord»o 

Ecole Chauffeurs 
Avant delraitercompareznoi 
voit. Ecole. Brevet garanii dep. 
Martin, 213, r. judaïque,Bi 

A V. sup. chât. B. S. Médoc, 17 k. 
Bx, 14 p. raeub. luxe, clos, 6 h. 
vlg. pr. gar. verg. 45,000, valeur 
double. Ecr. Roby, Havas Bdx. 

Achèterai lorte charrette a bras 
pOu* porter 600 kil. Hôpital 201, 
aven, de République, Caudéran. 

C haussures. Ouv. au courant fa-
bric. sandalettes et charent. 

se chargerait entreprise sérieu-
se. Ecr. Ra,phaêl, Havas Bordx. 

IMPORTANTE USINE demande 
■ jeune employé sortant école, 
très belle écriture. Se présenter 
BISET, 72, r. Freycinet, Talence. 

Importante usine, bien installée 
i pour travail du bois, demande 
a traiter ou sous-traiter pour 
travaux à l'année. On louerait 
aussi. Ecr. Heotore, Havas Bdx. 

ON 

SAVON 

dom. ouvrière couturière et 
p. jaquette. 30, r. Huguerie. 

do Marseille franco 
votre gare, contre 

mandat : 10 kil.. 25, 33, 38 et 44 f.; 
50 kil., 110, 150, 172 et 200 fr. - E. 
FERRON, chem. de la Palu, Bdx 

Fusil belge Hammerl. tr. fin, ét. 
neuf, à vend. 3, r. de la Merci. 

Pérez, photographe-opératr, re-
touche à façon. 79, r. Millière. 

Petit cheval à vendre, prix mo-
déré. S'adr. 8, r. des Menuts. 

fàlJ achèterait vastes hangars 
UU bon état, fermes de 16 mè-
tres, 800 mètres Superficie envi-
ron. Ecr. Bertro, Ag. Havas, Bx. 

A V. 2 banquettes encoignure, b. 
occ. pour café. Cité Mouneyra, 30 

AU demdc ù louer maison seulo, 
wl» av. jardin, ligne tramway! 
Richelieu, 4 ou 5 pièces, salle de 
bain si possible, cabinet de toi-
lette, eau, gaz, électricité. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

AU DEMANDE pour diriger sseiv^ 
UU vice à Paris, un homme e:.IJ 
périmenté, parlant couramment 
français et anglais, au courant 
de toutes questions de trans-
ports entre la France èt les 
Etats-Unis ayant bonnes rela-
tions parmi exportateurs et im-
portateurs français. Ecr, J. Hay-
den, aven. d. Ch.-Elysées, Paris. 

ON ddo bicycl'o dame, bon état, 
Ecr. Grenet, 2, chem. Pessao 

ON dde bonne à t. faire et bon-
ne 15-18 a. 28, 'rte Toulouse, 

ON demande des cochers sé-
rieux, 2, rue de la Gare, Bx, 

AU demande jeune homme 10 à 
Un 17Lans pour emploi de bu-
reau, présenté par ses parents. 
S'adr. 121, c. d Alsace-Lorraine. 

AU achèterait ou on louerait, V. 
Un aux environs de Bordeaux 
propriété d'élevage av.ee maison 
d'habitation et prairies clôtu-
rées. Faire offres : TERPEREAt; 
44, cours de l'Intendance, Bdx. 

Bons ouvriers peintres deman 
dés. Travail assuré, dix heu 

res par jour, toute l'année. So 
ciété anonyme d'entreprises el 
de travaux, 152-154, rue de l'E-
glise Salnt-Seurin, Bordeaux. 

BAIinETQ. Qont un de lm50, ei 
DAUUCIO un étalon demi 
sang approuvé par l'Etat, à cé-
der. Bonnes conditions. Ecrire P, 
Berniard, à Sauveterre-de-Béarn 

Chevaux à vendre. 
Rue de la 

, etit , 
Croix-Blanche, 35, 

prix. 

A VFNHRF 2 CHEVAUX b , n venune état, torts, g-adr 
22, quai de Paludate, Bordeaux'. 

MM. GHANVRIL ■ REREij 
recevront jeudi 11 courant un 
grand convoi de chevaux de tou* 
genres. Rue Lecoq, 37, Bordeaux 


